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DE . . . 

t • 

A MONSIEUR L’ABBE 



CHEUALIER DE MORSAN. 




Je viens de lire le Traité du To'è- 
te Epique par le R. P. le Bossu; 
C je l’ai lû avec tant de fatisfa&ion. 
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ij DISCOUR S. 
que pour continuer le plaifir extrême 
que m’a çaufé la leâure de cet Ou- 
vrage , je voudrois bien m’occuper à 
vous en faire l’éloge. L’Academie 
Françoise a jugé que c’étoit un 
Chef-d’œuvre; le$_plus habiles* Cri- 
tiques confirment par tout 'ce juge* 
menT; & ceux f même qui ne (ont' 
pas du fentiment que l’Auteur y fou- 
tient en faveur d’HoMÉRE & de 
Virgile, parlent de ce Livre 
comme d’un Ouvrage parfait en fon 
genre. Ainfi me voilà déjà exempt 
de la crainte de le trop loiier , il ne 
tne relie plus que celle de ne le pas 
loUçr comme il faut. Mais je 
veux TelTayer , & pour peu que les 
expreffions me viennent , il ne me 
doit paf être difficile d’y réiiffir. En 
effet quelles beautez ne peut-on pas 
^marquer dans cet Ouvrage ? Où 
voit -on plus d’ordre, de clarté, de 

fa- 

* Monfieur & Madame D icier ,-Poët. d’Arilh 
Tradud. d’HomcrC. Air. Botleau DeJ'preaux , 
Ûi.uv. Div. tom. 2.. 

t Monfuur le Clerc, Parrhafiana, tom. i. 
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DISCOURS. ii) 
{avoir? C’efl: une difpofition juftede 
. parties, qui ne donnent que l’idée 
d’un tout très régulier ; c’efl un tout 
régulier dont on découvre aifément 
tous les parties. L’Art y régne par 
tout , mais c’efl: ce bel Art qui nous 
ramène aux pures beautez de la Na- 
ture , & qui ne fait point fèntir l’ar- 
tifice. Un dilcernement net , un juge- 
ment folide, une grande connoiflancc 
de toutes chofes y régnent toû jours 
également, avec cette conduite qui 
marque que l’Auteur choifit lès liijets 
pour les faire paroître , & non pour 
paroître lui -même. Il rend juftice 
aux Anciens , fans ravaler les Moder- 
nes ; & de tous les Livres qu’on a 
faits pour foutenir Homere & Vir- 
gile contre les Zoiles du tems , il 
n'y en a point qui fafle plus d’hon- 
neur à ces grands Poètes , parce qu’il 
n’y en a point qui fafle mieux fèntir 
le véritable mérite de leurs Poëfies. 
Aufli le R.P. le Bossu n’a compofé ce 
Traité que pour faire mieux connoî- 

* z tre 
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iv DISCOUR S. 
tre les bcautcz de l’Eneïde. Il le lcrtr 
d’H OMERE, d’ARISTOTE, & 
d’H o r a c e , qu’il interprète l’un par 
l’autre . & Virgile par tous les trois, 
comme ?i ayant tons qtiun même gé- 
nie & une même idée de la ‘Poëjîe 
Epique . II. nous aprend que l’art a 
formé la nature de l’Epopée , de la 
Morale expliquée par le lècours de 
la Fable. Il nous fait voir que tout 
y doit être grand , relevé ; que l’ac- 
tion doit être une , entière , parfaite 
8c achevée ; que les Dieux & les 
Princes en font les perlonnages na- 
turels; que les Auteurs d’un tel Ouvra- 
ge l’emportent , pour l’inftruûion , 
for les Hiftoriens & fur le commun 
des Philofophes. Car le but de ce 
Poëme cft de former les Mœurs , & 
il y mene d’autant plus furement 
qu’il fe fort de fiétions charmantes, 
par lefquelles l’admiration , la curio- 
fitc, 8c le plaifir font également ex- « 
citées. Conduifant ainfi à l’utile 
par l’agréable , la jufte définition du 

Poëme 
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DISCOURS. v 
Poëme Epique eji un difcours in- 
venté avec art , four former les 
Mœurs , far des inftruttions dégui - 
fées fous les allégories d'une aélion 
imfortante , racontée en Vers d'une 
manière vrai - femblable , divertif 
faute & merveilleufe. Ainfi c’efl 
fur tout à la Poëfie Epique qu’on 
peut attribuer ce caractère de Divini- 
té qui diftingue principalement la 
Poëfie de la Proie , félon la belle com- 
parailbn qu’en fait M. Pelisson 
dans Ion ‘Difcours fur les Oeuvres 
de M. S ara s in. ,, Quand nous 
,, considérons , dit- il , unemaifon de 
,, Plaifir entre les mains d’un maî- 
,, tre puifiant 8c curieux , 8c que 
,, nous voyons les Montagnes s’ap- 
,, planir pour lui plaire, les Préci- 
,, pices fe combler , les Rivières le 
,, détourner de leur chemin , les 
,, lources , n’aguerres cachées lous la 
, , terre , j’aillir en l’air , ou le préci- 
,, piter en Calcades; nous admirons 
,, certes l’induftrie des hommes , 8c 

*3 ,« ne 
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DISCOURS. 

ne pouvons nous trop étonner, 
qu’une Créature fi foible en appa- 
rence foit capable de fi grands def 
feins. Mais s’il arrivoit par ha- 
zard, que dans cette vafte étendue- 
de l’air , ou auparavant rien n ar- 
rêtait nos regards, quelqu’un nou s 
fit voir en un inltant un iuperbe ôc 
magnifique Palais , de grandes ÜC 
ipacieuiès Campagnes, des Monts, 
des Forêts , des Rivières fc des 
Mers , nous nous écrierions aufli- 
tôt que ce n’eft pas l’effèt d’un 
Pouvoir Humain; & qu’il y a là 
quelque choie au de-là de notre 
nature. Or il en eft à peu près de 
même de la Poëfie & de la Proie, 
L’une comme je l’ai déjà dit , prend 
fbn lujet d’ailleurs , le changeant 
& l’embelliflant . à la vérité au 
delà de tout ce qu’on en pouvoit 
attendre : mais l’autre ne deman- 
dant rieu à perfbnne , & contente 
de loi -même, tire toute fa ma- 
tière de fon propre fein.faifant de 
— 
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DISCOURS. vîj 
,, rien quelque choie, comme par 
,, une elpéce de Création qui fcmble 
,, lùrpafïcr la puiiïànce humaine. 

Quelques Auteurs prétendent que 
le but de la Poëfie eft limplement le 
plaifïr & l'agrément, indépendam- 
ment d'une utilité inftru&ive ; d’au- 
tres ont avancé , que la feule imagi- 
nation fàiloit découvrir dans Homè- 
re les fens Moraux qui font regarder 
ics Fables comme Allégoriques. Sans 
réfuter des lèntimens fi defavanta- 
geux à la Poëfie & à lès Partilàns , 
des lèntimens fi éloignez du juge- 
ment des Orateurs, des Philolophes, 
& des Poëtes même ; Ne lèra-t-il pas 
raifonnable de dire , Monsieur, 
que quand cela lèroit vrai il vaudroit 
mieux le regarder comme faux, & 
croire que les fixions de la Poëfie , 
& fur tout celles de l’Epopée doi- 
vent néceflairement renfermer quel- 
qu’inftru&ion : c’eft le moyen , il me 
lèmble , d’en augmenter le prix 8c 
le plaifïr qu’on trouve à les lire , puis 

*4 ' qu’au- 




Viij DISCOURS 
qu’aulicu d’un avantage c’eft y en 
mettre deux. Les chofes agréables 
par elles-mêmes deviennent d’autant 
plus agréables qu’elles joignent en- 
core au plaifir une grande utilité. 
C’eft ce que le Savant Religieux a 
qui nous devons ce Traité, fait ad- 
mirablement trouver dans la lcéture 
des Poëmes Epiques, dont Home- 
re&Virgile ont donné les vrais 
modèles. Les choies que ces grands 
Hommes ont dites , & qui parodient 
les plus abfurdes à ceux qui les lifent 
fans connoître le génie de la Pocfie 
Epique, deviennent des chofes ad- 
mirables pour ceux qui favent en ju- 
ger. On eft ravi de le trouver l’ef- 
prit entretenu de véritez inftruéti- 
ves , lorfquc l’imagination eft agréa- 
blement occupée par des hélions mer- 
veilleulès. Si l’on voit plufieurs Di- 
vinitez ce n'eft point pour détruire 
l’unité de la Nature Divine , c’eft leu- 
lement pour mieux repréfenter la 
grandeur infinie de tous l'es Attribus. 




DISCOURS. ix 

Jupiter eji la puijfance de Dieu, 
le T>eftin eft fa volonté abfoluè à la - 
laquelle fa puijfance même eji fourni - 
fe , parce que Dieu ne fait jamais 
que ce qu'il veut. Tantôt Junon eft 
fa juftice qui n'épargne pas les plus 
gens de bien pour ne rien laijfer en 
eux que les vertus , les mérités , & 
la matière des recompenfcs : tantôt 
confidérée du côté de la Physique , 
elle repréfente l’Air , cet efpace mer- 
veilleux où les vapeurs & les exha- 
laifons prennent le dégré de chaleur 
qui cauîé ces agitations violentes que 
nous apellons Vents; &Eolc repré- 
fentera la difpofition de l’ordre de 
Dieu, par lequel ces vapeurs , ces 
exhalaifons le ramafTent autour & 
dans le fein des Montagnes , mais 
qui ne forment les vents que lorf 
qu’elles ont pris dans l’Air le dégré 
de chaleur nécelTaire , de manière 
que c'ejt donc à Junon qu'Eole a 
l'obligation de Ja nourriture divi- 
ne. 

* S • 
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Et tu das Epulis accumbere 2)i- 
vum. 

Voilà des explications qui regar- 
dent les véritez de Théologie , & de 
Phyfique; la Morale a aulïï fes Allé- 
gories. Les Furies & les Dires repré- 
ièntent les fureurs où l'impiété nous 
emporte lorfque nous nous livrons 
entièrement à nos Pallions , ou bien 
les remords de la confcience qui nous 
tourmentent par la vûë des crimes à 
venir ; ainlî félon qu’un Poëte parle 
des Dieux , foit en Théologien , ibit 
en Phyficien , il leur donne des 
Mœurs , des Difcours , des Actions 
conformes à la nature de la choie 
qu’il repréfente lous une perlonne 
Divine. Le R. P. le Bossu nous 
fait encore remarquer qu’on doit faire 
attention au caraétcrc des perlonnes 
que le Poëte introduit ; fi c’eft un 
homme Pieux ou un Athée, unStoi- 
cien ou un Epicurien ; car ces per- 

fonnes 
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DISCOURS. xj 
formes ayant des fentimcns difïcrens 
fur la Divinité, lajuftefleveut qu’ils 
parlent & qu’ils agifTent différem- 
ment , parce qu’ils doivent agir & 
parler félon leurs principes. Enfin le 
Savant Auteur fait diftin&ement 
voir, qu'il n'y a rien dans les grands 
Poëtes qui n’aye un fons merveil- 
leux & inftruétif. L’efprit qu’il don- 
ne pour faire heureufement ccs dé- 
couvertes , porte avec lui tant de 
lumière , qu’il n’efl pas poffible de 
lire Homere ou ‘Virgile après 
la leéture de ce Traité , fans être in- 
ftruit & charmé dans celle de leurs 
Ouvrages. Ceci ell: principalement 
la matière du cinquième Livre , où il 
cft traité des différentes efpéces de 
Divinitez , de leurs moeurs , de leurs 
ufàges. Le premier Livre propofè le 
deffein de tout l’Ouvrage , traite 
de la Nature du Poëme Epique. 
Comme la Fable en eft l’ame, il cher- 
che la nature de l’Epopée dans la na- 
ture de la Fable , & il diftingue cel- 
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xij DISCOURS, 
les qui font propres d’avec celles qui 
ne le font pas. Enfliitc il enleigne la 
manière de bien faire une Fable; il 
expofe celles de V Iliade, de YOdyJfée, 
& de l 'Enéide , & prouve fort bien 
qu’il faut que le Poëte invente l’Ac- 
tion de l’Epopée ; & que pour nom- 
mer Ion Héros , il faut qu’il choififïe 
dans l’Hiftoire un nom connu , donc 
l’idée ne foit point contraire à celles 
de la fiétion. Ce n’ell pas pourtant 
que fi l’Hiftoire offroit un Aétion 
telle que l’Art la demande , un Poëte 
ne pût s’en fervir, puifqu’il ell bon 
même d’employer quelques A étions 
connuës du Héros dont on a pris le 
nom , pour former les Epilbdes de 
l’Aétion principale. Dans la con- 
clufion de ce Livre l’Auteur re- 
marque très judicieulèment , qu'il 
ne faut pas croire que la nature feu- 
le , & les avantages d'un génie heu- 
reux , puijfent nous faire juger des 
Anciens Poètes , fi l'art l'étude 
ne nous font cotmoitre le goût & les 
. - ma- 
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DISCOURS. xiij 

manières de leurs Auditeurs & de 

leurs Siècles Et qu'avant 

que de juger de ce qui regarde le 
\ Toème Epique , £5 d'H omere qui 
en ejt l'Auteur , & le premier modè- 
le-, il faut avoir bien pénétré fes 
Allégories , & les véritez Morales 
& Ehyfiques des Fables , dont fes 
Foèmes font remplis. 

Le fécond Livre parle de la matié- ' 
re du Poëme Epique de l’unité de 
J’Aétion , de fon intégrité , dcfescau- 
fès, du commencement, du milieu, de 
la fin, de la durée, de l’importance, 
du dénoument , de l’achevement de 
l’aélion ; cet achèvement diffère du 
dénoument, il eft le dernier pajf âge 
de l' agitation & du trouble au repos 
& à la tranquillité. La différente 
fignification du mot d 'Epifodes y eft 
expliquée, & l’on voit que les Epi- 
fodes ne font point des Aéîions, mais 
des parties d'une Action, qu'c lie s font 
l'aèî ion & la matière du Eo'ènie 
comme les membres font la matière 

du 




» 



xiv DISCOURS. 
du corps. Et l’on remarque qu’/7 
ne faut pas confondre l'Aftion avec 
la Fable , ni le dejfein du Héros 
dans l'AÏÏion qu'il fait , avec le def 
fein du "Poète dans V Allégorie , & 
dans la Morale qu'il enfeigne. 

Le troifiéme explique la forme du 
Poëme Epique , le titre , la propo- 
sition, l’invocation, & la narration. 
L’Invocation ne le peut omettre , 
parce que le Poëtc dit des choies , 
qu’il ne làuroit pas li quelque Divi- 
nité ne les lui avoit inlpirées. La 
Narration doit être agréable , vrai- 
lémblable, admirable, agi (Tante ; il 
elt aufli parlé de là continuité & de 
fa durée. 

Le quatrième Livre traite des 
Mœurs en général , des caufes des 
Mœurs , des Mœurs hors de la Poë- 
lie , & des Mœurs Poétiques. Ce qui 
ell propre à la Poëfie , dans la Doc- 
trine des Mœurs , ell de faire connoî- 
tre quelles font les inclinations que 
le Poëte donne à lés perlonnages , 

bon- 
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DISCOURS. xv 
bonnes, mauvaifes, ou indifférentes, 
il n’importe. A cette occafion l’Au- 
teur montre qu’il y a des Héros en 
mal, comme en bien , & qu’un Poè- 
me ne pèche point en introduifànt 
un Héros impie. Il tombe d’accord 
qu’un Poëte ne doit jamais donner 
de mauvais exemples , mais il fait 
obferver qu’/7 y a bien de la diffé- 
rence entre un mauvais exemple & 
l'exemple d'une mauvaife aélion , ou 
d'une mauruaife perfonne . Et véri- 
tablement l’exemple d’un mauvais 
caractère ne contribue pas moins à 
former les Mœurs par l’averfion 
quii infpire contre le vice,, que 
l’exemple d’un bon caraétére con- 
tribue à former les' Mœurs par l’a- 
mour qu’il infpire pour la vertu : 
d’où l’on pourroit conclure, que non- 
fèulement les Poètes font bien de 
mettre dans leur Epopée des Héros 
vicieux ; mais que c’eft même une 
nécefïité de les y mettre pour mieux 
faire briller les Héros vertueux qui 

doi- 



xvj D I S C O U R s. 
doivent être les objets de notre imi- 
tation. Les Poëtes doivent faire en 
cela comme les Peintres , qui dans le' 
meme Tableau où ils peignent une 
vertu fous une figure aimable, pei- 
gnent auiïï le vice oppofé fous la fi- 
gure d'un Monftre Hideux , de ma- 
nière que c’eft communément la 
Peinture du vice qui fort à faire par- 
ticuliérement diftinguer la vertu.: 
C’efl ce que le R. P. le B o s s u fait 
admirablement fontir. Il traite donc 
de la bonté des Mœurs Poétiques & 
des caractères des perfonnages ; il 
marque parfaitement celui d 'Achile, 
d’UlyJfe , & d 'Ænée ; il fait voir 
encore celui des Héros fubalternes 
de l’Æneïde ; fait connoître d’une ma- 
nière très utile la différence qu’il y a 
entre la vraye & la fauffe valeur, 
tant par la comparaifon de Turnus 
avec Ænée , que par d’autres réflé- 
xions très inflruCtives. Il montre que 
l’égard du Poëme Epique , tous les 
caraCléres différons qu’on y diftingue, 

doivent 
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DISCOURS. xvij 
doivent pourtant fe raporter au ca- 
ractère du principal Héros , afin de 
faire ainfi une unité de caraCtére ; il 
finit en aprenant ce que c’eft qu’un 
faux caraCtére, ce qu’il fait voir par 
des exemples tirée de la Thébàidc. 
Ce Traité du Poëme Epique eft aufli 
nuifible à la réputation de Stace , 
qu’avantageux à celle de Virgile; 
il lemble que Stace n’a travaillé que 
pour lui être mis en oppofition , & 
rélever par fes défauts , les beautçz 
du Prince des Poëtes Latins. Les Ou- 
vrages de Séné que le Tragique font 
aufii employez dans le même ulàge. 

Le fixiéme Livre donne de belles 
régies fur la manière dont on doit 
s’attacher l’Auditeur. Il parle des 
deforiptions , montre leur beauté , 
leur place , & fait admirer Virgi- 
le par des exemples tirez de fon 
Poëme. Il en fait autant à l’égard 
des comparaifons & des Sentences , 
dont il montre parfaitement , & 
la nature & Pufage. Ce Livre trai- 




xviij DISCOURS, 
te encore de quelques autres penfées; 
& finit l’Ouvrage en Unifiant lui-mê- 
me par de belles remarques fur l’ex- 
preiïion & fiir l’élocution. De ma- 
nière que ce n’eft pas feulement ici 
la dernière partie de cet excellent 
Traité , mais que c’efl encore un ex- 
cellent abrégé de Rhétorique. 

J’ofe bien afiurer Monsieur, 
que quiconque lira ce Traité du Ro 'è- 
me Epique avec attention , le regar- 
dera non-feulement comme un Livre 
dont la leéture eft abfolument né- 
ceflaire à ceux qui veulent lire les 
Poëtes , & à ceux qui veulent être 
Poëtes eux - mêmes : mais encore 
comme un Ouvrage qui peut fervir 
de modèle à tout Auteur qui veut 
travailler avec jugement , & à tout 
Leéteur qui veut lire avec utilité. 
Les matières y font fi clairement 
propofées qu’on connoît fans peine 
dequoi il s’agit, elles y font tellement 
traitées qu’on s’inftruit à fonds de 
tout ce qui les regaxde.L* Auteur plein 
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DISCOURS. xix 
de lumières ne cache point d’igno- 
rance fous une obfcurité myfterieulè, 
il n’afFe&e point de faire paroitrc 
d’abord fa Science par un éclat préci- 
pité. C’eft un Soleil qui ne répand là 
lumière qu’à proportion qu’il avance 
dans fon cours * & qui ne finit que 
lors qu’il a donné allez de jour pour 
diftinguer parfaitement les moindres 
objets.* 

Si après cela, Monsieur, vous 
voulez lavoir pourquoi je vous en- 
tretiens lur ce lùjet , en voici la rai- 
fon.Un Libraire voulant réimprimer 
quelque bon Livre , & ayant jette 
les vues fur celui - ci , me demanda 
ce que j’en penlois , je ne helîtai 
point de l’alfurer qu’il ne pouvoir 
mieux choifir. Ce Libraire louhaita 
de moi que j'en filTe la leéhire, 
& que j’y ajodtalfe quelques No- 
** i tes , 

* Il n’y a que ce qui cft dit dans le 12. Chap. du 
3. Liv. qui paroiflfe n’étre pas entièrement éclair* 
ci , mais c’cft que les Maîtres de l’Art n’en n’ont 
donné aucune régie fûre ; & qu’ainfi l’Auteur 
s’eft contenté d’expliquer fon fentiment fans dé- 
cider. Il avoit continué de le faire dans un au- 
tre Ouvrage qui n’a pas paru. Voyez. U Mém.fmv. 
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XX DISCOURS, 
tes , pour mieux différentier l’E- 
dition qu’il elpéroit en donner. Je 
me rendis à ce qu’il louhaitoit avec 
plaifir, mais peut-être avec témérité, 
puifque pour joindre à cet Ouvrage 
des Notes qui répondirent à là beau- 
té, il faudroit lavoir ce qu’ont dit 
précifément de plus beau les Auteurs 
dont les penfées ont du raport aux 
choies qui y font traitées. 

Après que j’eus bien examiné ce 
Livre , je me lèntis charmé à un 
point que mon ellime & mon admi- 
ration ne purent le contenir. Je pris 
la plume pour écrire , & comme vous 
m’étesun objet toûjours prêtent , je 
iongai à vous adrelTer tout ce que- j’é- 
crirois à ce lujet , & pris aulli le 
delfein de faire imprimer ceci à la 
tête du Traité du ‘Poème Epique , 
comme un Dilcours qui put y tenir 
lieu de Préface. 

Tous ceux qui le verront, Mon- 
sieur , apprendront qu’un homme 
qui ellime les bonnes chofes, vous 
cllimc, vous honore , & vous aime 

de 
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DISCOURS. xx; 
de tout Ion cœur : & qu’aux fenti- 
mens de refpeét & d’eftime que vous 
inlpirez à tous ceux qui vous con- 
noiflent tel que vous êtes ,* je joints 
les fentimens de l’amitié la plus ten- 
dre qu’il foit pofîîhle d’avoir. J’ai un 
grand plaifir à le publier , mais plus 
encore à penlèr , que mon attache- 
ment trouve en vous un parfait retour, 
que vous êtes mon ancien ami , fidè- 
le , éprouvé , & dont la probité m'afi ■ 

lùre de la confiance. C’eft donc 

\ 

comme vous voyez l'excellence de 
ce Livre , & le zèle de l’amitié qui 
font la caufede ceDilcours, fi je n’ai 
pas bien réiifii par raport à l’une , 
qu’on m’excule en faveur de l’autre. 

Mais avant que de finir , il faut 
que je dilè quelque choie fur les 
Notes que j’ai ajoutées à ce Trai- 
té. Il eft fi accompli qu’il n’a be- 
foin d’aucune addition fut elle mar- 
ginale. Pourquoi donc y mettre 
des Notes ? dira quelqu’elprit trop 
promptement critique. Je réponds 

* * 3 que 
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que û les Notes qu’on met aux mar- 
ges des Livres n'étoient que pour 
éclaircir les endroits obfcurs du tex- 
te, ce Livre en auroit fi peu befoin 
qu’il faudroit meme rayer celles que 
l’Auteur a pris la peine d’y mettre. 
Mais que fi des Notes peuvent être 
regardées comme des traits qui fer- 
vent à rapeller dans l’elprit des en- 
droits remarquables de plufieurs Li- 
vres , 8c à conferver le louvenir des 
choies qu'on lit par des remarques 
lùr la conformité ou la diffemblan- 
ce des choies qu'on lait, qu’on a lues, 
ou même qu’on lira dans les fuites : 
l’on m’avoura que des Notes ne peu- 
vent jamais être qu’utiles ; puilqu’un 
des principaux fruits de la Jcéhire & 
le fouvenir des choies qu’on a lues. 

A l’égard de ce Livre , fuivant 
l'exemple que l’Auteur même en 
donne , j’ai principalement mis en 
Latin ou en Grec les palîages que 
cet Ouvrage raporte en François , & 
qui font originairement en ces deux 

prç. 
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premières Langues. On lait qu’un 
Leéteur cft toû jours bien-aife de voir 
les exprcfïions originales , 8c de les 
voir commodément. L’Edition fur 
laquelle j’ai travaillé fèrvoit au pre- 
mier point en ce qu’elle indiquoit à 
la marge les Livres dont ce Traité 
raporte quelque chofc ; mais elle n’in- 
diquoit guéres que le Livre. De ma- 
nière que fi d’un côté cela prouvoit 
l’utilité d’examiner dans les originaux 
certains endroits , de l’autre cela irri- 
toit la curiofité fans la fatisfaire. 

Pour les Notes d’une autre efpécc 
vous jugerez , Monsieur, fi elles 
conviennent , ce qu’il y a de fur , 
c’eft que fi je me fuis abufé , cet ex- 
cellentTraitè n’en eft pourtant point 
corrompu , il s’explique & s’éclaircit 
de lui -même, je n’ai rien fait à cet 
égard. C'eft un mets exquis qu’on 
préfente dans une Vafe neuf, & en- 
vironné de fleurs , ces fleurs peuvent 
orner & plaire , elles peuvent être 
aufîi ou confervéesou ôtées fans ren- 

** 4 dre 
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dre pour cela le mets ni moins déli- 
cat ni moins précieux. 

Comme de l’admiration d’un bel 
Ouvrage on patte naturellement à 
l’envie d’ctre particuliérement inftruit 
de c« qui regarde l’Auteur , & qu’on 
ne trouve nulle-part de quoi le làtis- 
faire touchant le R. P. le Bossu. 
Je pris la liberté d’écrire au R. P. le 
Cou rayer j pour le prier de vou- 
loir bien m’envoyer quelques Mé- 
moires touchant ce Savant Religieux. 
Le R. P. l e C o u, R a y e r qui rem- 
plit à préfent une place que le P. le 
Bossu a autrefois occupée , * après 
avoir écrit dans tous les endroits où 
Ion illuftre prédeceiïeur avoit été , & 
avoir fait à Paris toutes les recher- 
ches ncceflaires , m’a fait l’honneur 
de m’envoyer le Mémoire qui fuit. 
Quoique la Vie du R. P. le Bossu 
n’ait été partagée qu’entre les devoirs 
du Chriftianilme & les occupations 

du 

* Celle de Bibliothécaire de l’Abbnyc Roya- 
le de Stc. Geneviève, où il y a plus de 40000. 
Volumes. 
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du Cabinet , je fuis perfuadé Mon- 
sieur, que tout le monde fera bien- 
ailé d’en trouver ici un abrégé , & 
que cet abrégé nous vienne d’aulïï 
bonne main. 
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MEMOIRE 



TO UCHANT 

Le R. P. LE BOSSU, 

Envoyé à M far le R. SP. 

LE CoURAYER. 

Eut’ le Bossu naquit à 
fcvrisy le \ 6 . Mars 1631. Il 
fut fils de Meffîrc Jean le 
Bossu, Seigneur de Cour - 
bevoje, Confciller du Roi en 
fes Confcils, & Avocat Général en la Cour 
des Aides , & de Magdslaine de la 
L a n e , foeur du fameux Noël de la 
Lane, Dofteur de Sorbonne , & Abbé de 
Vdlcroiffdnt , qui parut avec tant d’éclat dans 
les affaires du ÿanfenifme. R e n e’ le 
Bossu apporta en naiffant toutes les qua- 
litez qui font propres à former les Grands 
Hommes, un efprit étendu & pénétrant, 
un jugement folide, une mémoire heureufe, 
une imagination vive mais réglée > une ex. 
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preflion aifée & coulante, une humeur dou- 
ce & tranquille, & ce que l'on doiteftimer 
le plus un coeur droit, & une ame naturel- 
lement Chrétienne. 11 trouva fans fortir de 
fa Famille des exemples de Piété propres à 
le munir contre la corruption du Siècle. Sa 
Soeur s'étant faite Religieufe dans la célébré 
Abbaye du Val de Grâce , fa Mère l'a fuivi 
dans cette retraite , & toutes deux y mou- 
rurent dans des difpofitions qui rendent en* 
core aujourd’hui leur mémoire prétieufe dans 
cette Maifon. 

Une fage Education cultiva & augmenta les 
Vertus héréditaires qu’il avoit apportées en 
venant au monde.Confié à des maîtres éclairez 
on le fervit à propos des exemples domefti- 
ques , & de fes propres difpofitions pour per- 
fectionner une nature qui fe failôit admirer 
en fe dévelopant. Il fit fes premières Etu- 
des à Nanterre avec un fuccès qui furpalTa 
les efpérances , & le goût qu’il fit paroître 
pour les belles Lettres , répondit des fruits 
que l'on en devoit attendre. On reconnut 
des lors en lui un efprit propre à toutes for- 
tes de Sciences , & une modeftie toujours 
loperieure aux fuccès. 

Il ne fortit de Nanterre que pour entrer 
z Ste. Geneviève , où il prit l’Habit des Cha- 
noines Réguliers , le 24. Juillet de l'année 

1649. 
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1649. âge de 18. ans. Quoique l'on eut 
déjà fouvent admiré en lui la Piété & la Re- 
ligion qui confacroient Tes autres talans, on 
reconnut alors plus que jamais que Ton en 
devoit tout attendre , & pour l’Edification 
des autres, &pour ia propre Sanctification. 
On le reçût avec joye , & après Ion année 
d’épreuves il fit Profeflion dans la meme Ab- 
baye le 7. Août de Tannée 1650. 

Il ne tarda pas long-tcms a fe rendre utile 
à la Congrégation qui Tavoit reçû , à peine 
fut-il forti du Noviciat, que chargé des en- 
fans qu’on élevoit à S. Vincent de Senlis y il 
commença à leur infpirer & les fentimens de 
Piété dont il le trouvoit rempli, & le goût 
avec lequel il étoit né pour les belles Let- 
tres. Apliqué enfuite à l’Etude de la Philo- 
fophie & de la Théologie , il fit connoître 
qu’à quelque genre d’Etude qu’il fe déter- 
minât ce feroit toujours avec fuccès & avec 
avantage. Soit inclination, foit devoir, il 
rentra dans l’exercice des belles Lettres , & 
apres avoir reçû la Prêtrife le 7. Mars 1657. 
avec les plus faintes& les plus édifiantes dif- 
pofit-ions , il reprit la profclfion des huma- 
nitez que le cours de fes autres Etudes avoit 
interrompues. On le fit paflèr fucccfiive- 
ment dans différentes Maifons pour y enfei- 
gner la Rhétorique, & par tout il y parut 

avec 
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avec une diftinétion qui n’étoit inconnue 
qu'à lui feul. On auroit fouhaité pouvoir 
le multiplier, mais au moins ne manquoit- 
t-on point de l’apeller où lesbefoins étoient 
plus preffans,& l’utilitc plus générale. Rem- 
pli d'une certaine {implicite qui fied fi bien 
aux Grands Hommes , il eut toujours 
pour les Ordres, & même pour les défirs de 
lès Supérieurs une déférence parfaite , & il 
étoit à leur égard d'une relource toujours 
fûre pour tout ce qui regardoit fon Minif- 
tére. 

Cependant après dix ou douze années 
d’une profelïîon fatigante le P. le Bossu 
fe réfolut de fonder à la retraite , & de fe de- 
dommager par une vie plus tranquille des 
peines qu’il avoit cfluyées dans un exercice 
laborieux & pénible. Mais en fe retirant il 
ne prétendit pas languir dans l’oifiveté. Ava- 
re de fon loifir qu'il confacroit à la recherche 
de la vérité, il travailla fur différens fujetsà 
méfure que fes le&ures ou le commerce de 
fes amis lui en offroient la matière. L'on 
vit paroître d’abord fon Parallèle de la Phi- 
lofophie de Descartes Cr d’A risto- 
te, qui tomba peu après fans que le pu- 
blic parut beaucoup s’y interelfer , Ibit que 
l'antipathie parut trop grande entre ces deux 
Philofophes pour les reconcilier, foit qu'il 
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n’eut pas aflfez examiné leurs fentimens pour 
les entendre. 

Il fut bien dédommagé du peu de fuccès 
de cet Ouvrage par celui qu’eut le Poème 
Epique , qui parut la même année quelques 
mois apres. Le public le reçût avec un ap- 
plaudiflemcnt que quarante années n’ont fait 
qu’augmenter , & nonobftant la Cenfure de 
quelques Critiques, à qui notre Auteur pa- 
rut broncher des le premier pas , il fe foutint 
& par fon propre mérite & par les fuffrages 
des plus excellens maîtres de l’Art. 

Cet Ouvrage devoit être fuivi de deux au- 
tres, qui en fortifiant par de nouvelles preu- 
ves , ce qui avoit paru de moins appuyé, 
auroient mis tout le Traité hors d’atteinte. 
Mais les mémoires pleins d’érudition qu’il 
a lailfez ne fervent qu’à faire regretter celui 
qui feul avec fuccès y pouvoit mettre la der- 
nière main. Ces Mémoires contiennent des 
remarques fur Virgile, & une DiflTer- 
tation fur ce quiefi: avancé dans le Chap. 12. 
du 3. Liv. de ce Traité. 

Son érudition ne s’épuifa pas dans ces Ou- 
vrages , on conferve encore de lui dans l’Ab- 
baye de S. Jean de Chartres , 

Six Volumes manuferits in Folio. 

Trois in Quarto. 

Un in Oftavo. 

' ^ 
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Outre deux grandes Lettres fur du papier 
in Folio , qui ne font point reliées , & qui 
ont pour titre: Remarques fur la Differtation 
touchant les Efpéces Eucharijhques. La pre- 
mière de ces Lettres eft de 3 7. grandes pages. 
Le féconde de 9. Et peuvent faire feules un 
volume d’une raîfonnable grolTeur. 

Dans le premier Volume in Folio iè trou- 
ve un Traité de 84. pages fur la Dijfertation 
de Mr. Petit touchant la Nature du Froid . 

Une Défence d’A ristote contre les 
Differtations u 4 cadémtqa:s de Mr. Petit 
fur la Nature du Froid crdu Chaud , en 50. 
pages. 

Une Lettre de 72. pages fur la Nature O 4 
Vejfence de la quantité , qui contient une in- 
finité des choies curieufes. 

Une autre Lettre de 2,4. pages fur le me* 
me fujet , & fur plujieurs points de Phyjiques, 
fuivie d’une autre Lettre de 2 4. pages fur le 
même fujet. Et d’une troiliéme encore de 
12. pages feulement. 

Une Lettre de 12. pages fur la nature de 
la Philofophie. 

Une de io. pages touchant l'Infini. 

Une autre Lettre de 36. pages fur la Lu - 
/ niere Cr fur les Refr allions Crc. Ce premier 
Volume finit par un Traité de 36. pages fur 
/’ Extention de la Matière première. 
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Un lecond Volume contient des Réflexions 
fur le Traité de l'Ame des Bêtes ^ par A. D. 
contenues en 231. pages. Ces Réflexions 
font fuivies d'un long Extrait des Ouvrages 
de S. Aügutsin, touchant fon opinion , 
fur la fubflance Cr fur les propriété z. de l'Ame 
des Bèies : Cet Extiait qui eft fort favant eft 
de 86. pages. 

Dans le troifiéme Volume fe trouve, De 
Diluvio Sylva ; cette Pièce de Poefic eft ac- 
compagnée de plufieurs Remarques curieu- 
fcs fur les endroits de l'Ecriture Sainte , qui 
ont raport au Déluge . Cette Pièce eft de 2 o. 
pages; elle eft fuivie d'une Lettre de 22. pa- 
ges, dans laquelle le R. P. le Bossu ré- 
pond à plufieurs difficultez faites fur le fujet 
du Déluge. 

Enfuite fe trouve un long Traité fur les 
trois Etats du Monde. Le premier avant le 
Deluge : le fécond depuis le Deluge julqu'au 
jour du grand Jugement ; & le troifiéme 
apres le dernier jour du Monde préfent. 11 
donne dans ce Traité beaucoup de lavantes 
Explications iur plufieurs endroits des Sain- 
tes Ecritures. 

Dans ce même Volume il y a un Traité 
de cent pages, qui contient des Nouvelles 
difficulté z fur les nouvelles Obfervations C 7 * 
Conjcflurcs de Mr. de la C h a m b k e 

Jur 
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furl'Irir, c’eft un de Tes bons morceaux. 

11 eft fuivî d’un autre Traité qui n’eft ni 
moins excellent ni moins utile •, il a pour ti- 
tre, Projet d’un Traité de Phtlofophie Natu- 
relle , divifé en Jix parties : i°. La Phyftque. 
2®. De la Métaphysique. J°. Des Etres ma- 
tériels. 4». De l'Ame. 5 0 . De Dieu. 6 °.Con- 
Jidération de tous les Etres dans l’Ordre na- 
turel. Ce Volume finit par un Traité fur 
la Phyjique d'Ariftote , en 60. pages. 

Le quatrième Volume aufli-bien que le 
cinquième & le fixiéme a pour tître , Mé- 
moires Phyjîques. Il contient des Mémoires 
fur le discernement du Corps Gr de l’Ame. 
U y en a deux Traitez j le premier & de 40. 
pages ; le fécond plein d’une infinité de 
belles Remarques , eft de 190. pages. Ces 
deux Traitez font fuivis d’un troifiéme de 
pages, qui a pour tître, Remarques fur 
wnc Lettre , écrite à un Sçavant Religieux , 
pour montrer i°. que le Syfléme de M. Des- 
cartes, O* \on opinion touchant les Bê- 
tes, n’ont rien de dangereux. 2®. Et que tout 
ce qu'il en a écrit , femble être tiré du J. Cha- 
pitre de la Génefe. 

Le cinquième Volume contient, i 0 . Let- 
tre d'un Dofteur à un de fis Amis ; où font 
propofées 2$.Queftions Phyfiques touchant 
la Dodrine de M. Descar tes, à la- 

*** quelle 
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quelle le* Dofteur & ion bon ami lont op- 
polez. 2.°. Réponfe d'un Carte fien aux z$. ar* 
ticltt. Ce Cartefien eft le R. P. Dom 
Maure Fouquet, Bénédiflm. Ces 
aj.Queftions font des plus curieufes de tou- 
te la Phyfique : elles font traitées en 43. pa- 
ges. Enfuite Te trouve une Réponfe à Dom 
FouqueTj fur la Spiritualité de l' Ame y 
en 41. pages. Après on voit la Lettre d’un 
Théologien a un defes amis , contenant quel-, 
ques Réflexions fur la Reponfe d un Carte- 
fien aux difficultez propofées dans la Lettre 
précédente : cette longue & favante Lettre 
eft de 69. pages. Ce Tome finit par une 
longue Réponfe aux Réflexions d'un Théolo- 
gien fur les 23. Queflions j elle eft de 167» 

pages. . 

Le fixiéme Volume contient d abord cinq 

Lettres fur des matières Phyflejues. L on voit 
enfuite un Extrait des Théfes de Philofophic 
de M. Gutschoven, Chanoine Cr Pro- 
fefeur de Liège ; qui eft fuivi de neuf Lettres 
du P. le Bossu, dont la dernière qui eft 
fur l'Exiflence de Dieu Cr fur la connoifance 
q te nous en avons , eft de 204. P a g es & rem* 
plie d’un grand favoir. 

Voilà le contenu des fix petits Folio. 

Enfuite il y a trois Quarto ; dont le pre- 
mier contient une Lettre à Ai. Etienne, 

tou- 
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touchant une manière dont on pourroit pro- 
pofer la Phyfique de M. Descartes, 
écrites au fujet des Sentimens de cet Auteur 
fur l’Euchariftie , à Chartres le dernier jour 
de Janvier 1669. Cette Lettre qui fait tout 
le Tome eft de 442. pages. 

Dans le fécond Tome fê trouve un Eflai 
de Phyfique, qui comprend abfolument tous 
les principes de cette Science. Ce Tome eft 
de 370. pages. * < 

Le troifiéme Volume in Quarto contient 
d’abord une longue Dtffertation . Catholique 
furie feus des paroles de Tertulien, 
touchant 'VEuchariJlte. Elle eft divifée en 
12. Chapitres qui font 140. pages. Cette 
longue Diftertation eft fuivie d'une Lettre 
fur U Nutrition CT la Corruption des Etres 
Euchariftiques , Crc, D’une autre Lettre de 
23. pages, & d’une réponfe que le P. le 
Bossu fit fur quatre difficultés qu'on lui 
avoit propofees touchant le S. Sacrement . 
Après cette Lettre il s’en trouve une grande 
de 1 26. pages , qu’il écrit au P. Coffin, 
en forme de Mémoires, pour expliquer la 
Lumière, fuivant le fentiment d’A risto- 
t e & de D es c a r t e s. Ce Tome finit 
par deux Traitez, dont l’Un regarde le Son ; 
& l’autre contient des Remarques tout à fait 
belles fur ÏOhfervation des Parelies. Ce 

*** 2 Traite 
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Traité clt rempli de Figures, & paroît fini. 
Ces deux derniers Traitez font renfermez 
en 100. pages. 

Enfin , le dernier des Ouvrages du R. P. 
le Bossu, eft unOdavode 260. pages, 
qui font des Réflexions fur les Entretiens de 
M. Rohauts outre les deux Mémoires 
dont on a déjà dit quelque chofe, & aux 
Manufcrits defquels il manque des pages 
du commencement & de la fin. L’un qui 
contient des Remarques fur Virgile, l’autre 
une Diflertation adreflée a M. Chapelain , 
pour apuyer ce qui eft avancé Chap. 12. 
du Liv. de ce Traité , que l’on ne doit 
donner qu'une Campagne à l’jdftton Epique 
d'Æ N e’e , CT non une année ou plus comme 
le prétendent tous les Interprètes de V 1 R g 1- 
le. Tous ces Traitez fe confervent à Saint 
Jean de Chartres , où le P. le Bossu fe 
retira vers l’an 1677. , & où il eft mort Sou- 
prieur. Lorfqu’il vint à Chartres il fortoit 
de Ste. Géneviève y où il avoit été trois ans 
Bibliothéquaire avec le célébré Père d u 
Moulinet; c’eft fans doute peudant ce 
tems que mettant à profit la liberté qu’il eut 
de s’abandonner à la leéture , il acquit cette 
connoiflance des Livres , & ce grand fonds 
d’Erudition qu’il répandit dans le grand 
nombre d’Ouvragcs que nous yenons de 

voir. 
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voir. Ouvrages certainement qui demandent 
un grand fonds de Méditations & de recher- 
ches,’ auffi faut -il avouer que le R. P. le 
Bossu étudioit & compofoit avec une fa- 
cilité dont on a peu d’exemple. Son elprit 
fournifloit à fa plume avec tant d’abondan- 
ce 9 que fes amis dans la revifion de fes Ou- 
vrages n’étoient occupez qu’à les abréger. A 
mémre que ces le&urcs ou fes entretiens lui 
fournilfoient une difficulté à éclaircir ou une 
opinion à combattre , il mettoit la main à la 
plume , & ne ceflbit d’écrire qu’il ne fe vit 
au bout de l’entreprife. Ce fut ainfi que 
tombant un jour fur la première Partie d’un 
Ouvrage que St, Sorlm coippofoit contre 
Boileau Despreaux, le P. le 
Bossu en fit une fécondé, qui imprimée 
avec la première y fcrvit de réfutation. M. 
Boileau y fut très fenfible , & cet inci- 
dent lia entre eux une forte amitié, qui cul- 
tivée par un mérite réciproque ne finit qu’a- 
vec la vie de ce Père. Ses Ouvrages ne fu- 
rent jamais travaillez de fyftême. * Son Poè- 
me Epique meme, où il en paroît beaucoup 
ne s’eft ainfi formé que de différens lam- 

*** 3 beaux, 

* Ceci patoît tout* à -fait Paradoxe, cependant 
lors qu’on y fait attention , il eft certain que 
c’eft la meilleure manière d’Etudier; & qu’un cfpric 
net & méthodique qui cherche à s'mftruire de tou- 
tes 
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beaux , à qui pour l’utilité publique il voulut 
bien donner quelque forme. Le favant P, 
I’Allemant ne lui fut pas inutile dans 
ce deffein , aufli le regardoit - il comme fon 
Maître. 

Quelqu’amour que le R. P. L e Bossu 
fcntit pour l’Etude il n’en étoit pas d’un ac- 
cès plus difficile , la manière obligeante dont 
il recevoittout le monde ôtoit jufqu’au foup- 
fon qu’on l’importunât. Toujours égal} fans 
humeur, fans paflion r fans travers , il fai- 
foit la confolation de fe$ Frères 9 & il étoit 
devenu le centre de leur confiance & de leur 
union exempt de cette érudition incommo- 
de qui cherche par tout à fe produire, on 
ne s’aperçût de les lumières que dans la lec- 
ture de les Ouvrages ; & il ne faifoit paroî- 
tre dans fes entretiens qu’une docilité fans 
bornes plus rare encore que fon érudition. 

Jamais peut - être on ne vit plus de déta- 
chement ; indifférent pour fa perfonne comme 
pour fes Ouvrages , il fe foûmit fans réfer*? 
ve à la Critique de fes amis , & aux ordres 

: . • de 

tes les parties qui compofcnt une chofc fera ( fans 
travailler de fyftême ) un fyftême d’autant plus 
fur qui ne fuit aucun plan forme , mais qu’engagé 
par Pexamcn d’une vérité à l'examen d’une au- 
tre , & ainfi de fuite ; il découvre toutes celles qui 
concourent à former une vérité principale , ce qui 
cû proprement l'ctablilleraent d’un vrai fyftême. 
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de lès Supérieurs, également difpofé à pro- 
fiter des lumières des uns , & à fe confor- 
mer à la volonté des autres. Apliqué à un 
ouvrage, il le quktoir.pouriUne autre tout 
oppofé , fans qu’il iparut fe faire violence. Il 
ne s’attachoit à rien y & paroifloit tout faire 
avec inclination ; il favoit s’abailîer à la por- 
tée des efprits les plus foibles, & fe commu- 
niquer à tous avec la même facilité. Sa pa- 
role, fa voix, fes manières, toift marquoic 
fa tranquilité j & la douceur prévalut telle- 
ment en lui, qu’il devint les délices de ceux 
qu’il eut à conduire ou à édifier. 

La Foi & la Religion fandifierent tant 
d’aimables qualitez.Né pour la Société il ne 
voulut jamais fe produire, & loin de recher- 
cher les Emplois il ne brigua que pour s’en 
exclure. La Méditation des véritez Eternel- 
les , la ledure des Livres Saints firent au mi- 
lieu de fa retraite fes occupations les plus 
douces. L’Etude ne ruina jamais en lui les 
fentimens de piété qu’il hérita de fa Famille, 
& que la Religion avoit cultivez , elle ne 
fervit au contraire qu’à les perfedionner , & 
Ton admira toujours en lui un homme éclai- 
ré fans libertinage, & Religieux fans fuper- 
ftition , qui fût s’inftruire de l’Evangile, & 
Vy conformer autant que la foiblefle & la 
contagion du Siècle put le permettre. Ce 
* * * 4 fut 
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xl Mémoire touchant 

fut dans ccs Saintes difpofitions que la mort 
le furprit le 14. Mars iô8o. accable , non fous 
le poids des années , mais fous celui des 
douleurs que .lui caufa la cruelle maladie * 
dont il mourut» plein de bonnes oeuvres, & 
plus encore de confiance en la miféricorde 
infinie de fon Créateur. Ilmtétoit âgé que 
de 49. ans » & ce fut pour fes Frères un fur* 
croit de chagrin de le perdre dans un tems 
où fon expérience , & une vertu plus formée 
pouvoit le rendre plus utile , 8 c à eux & au 
public. 



* Ce fut une defeente qui ayant caufé une revul- 
fion de matières , le fuffoqua en peu de tems. 
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DU POÈME 

EPI Q^U E. 

LIVRE PREMIER. 

DE LA NATURE^ DU 

POÈME EPIQUE, 

ET i 

DE LA FAELE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Dejfein de tout l’Ouvrage. 

fEs Arts ont cela de commun avec les 
Sciences , qu’ils font comme elles 
fondez fur la raifon , & que l’on doit 
— ' s’y laitier conduire par les lumières 

que la Nature nous a données. Mais les Sciences 

A ne 
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2 Du Poeme Epique. 
ne laiflent point à ceux qui les trouvent , ou qui 
les cultivent , la liberté de prendre d’autres 
guides que ces lumières naturelles ; & les Arts, 
au contraire, dépendent en beaucoup décho- 
ies , du choix & du génie de ceux qui les ont 
inventez les prémiers , ou qui y ont travaillé 
avec l’approbation la plus générale de tout le 
monde. 

La Poétique eft de cette nature : quoique 
la raifon ait pû lui preferire ; on ne peut nier que 
l’invention des Poètes , & le choix qu’il leur 
a plû de faire , ne lui aient donné fa matière 
& fa forme. C’eft donc dans les cxcellens Ou- 
vrages des Anciens qu’il faut chercher les fon- 
demens de cet Art , & nous devons nous ar- 
rêter à ceux à qui tous les autres ont cédé la 
gloire, ou de l’avoir le plus heureufement pra- 
tiqué , ou d’en avoir le plus judicieufement ra- 
mafle & preferit les régies. 

Les Grecs & les Latins nous ont fourni des 
exemples de l’un & de l’autre. Ariftotc & 
Horace ont lailfé des Régies qui les ont 
fait conlîdérer de tous les Savans, comme les 
Maîtres de l’Art Poétique ; & les Poèmes d’Ho- 
mére & dcVirgile font, du confentement de tous 
les Siècles , les modèles les plus achevez qui 
aient jamais paru en ce genre d’écrire. De 
forte, que li jamais une jufte& grande autori- 
té a pû donner des loix& des régies à un Art; 
on ne peut douter que ces quatre Perfonnes 
ne l’aient eue toute entière, en ce qui regarde 
l’Epopée ; C’cft de cette feule cfpéce de Poè- 
me que nous parlerons ici. 

Il eft vrai que les hommes de nôtre tems 
peuvent avoir de l’efprit comme en ont eu les 

An- 
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Anciens, & que dans ces chofes qui dépendent 
du choix & de l’invention , ils peuvent avoir 
aulfides imaginations juftes &heureufes ; mais 
ce feroituneinjufticc, de prétendre que les Ré- 
gies nouvelles détruifent celles de nos prémiers 
Maîtres , & qu’elles doivent faire condamner 
les ouvrages de ceux qui n’ont pû prévoir no9 
caprices , ni s’accommoder au génie des perfon- 
nes qui dévoient naître en d’autres Siècles , & 
en d’autres Etats , fous une Religion bien dif- 
férente de la leur , & avec des mœurs , des 
coutumes, & des langues qui n’y ont plus de 
raport. 

N’ayant donc pas entrepris cet Ouvrage pour 
former des Poètes à la manière d’aujourd’hui 
que je ne connois pas afifez ; mais feulement 
pour me fervir de fondement dans le deiïein 
que j’ai d’expliquer l’Enéïdc de Virgile; Je ne 
dois point m’arrêter à tout ce que l’on aura in- 
venté en ces derniers tems. Je ne me perfua- 
derai pas que ce qu’ont penfë quelques nou- 
veaux Auteurs, foit une raifon univcrfelle, & 
une notion commune , que la Nature devoir 
auflï avoir mife dans la tête de Virgile. Mais 
laiflant à la poftérité à décider fi ces nouveau- 
tez font bien ou mal imaginées , je m’arrête- 
rai feulement à ce que je croirai trouver dans 
Homère, dans Ariftote, & dans Horace. Je 
les interpréterai les uns par les autres, & Vir- 
gile par tous les trois , comme n’ayant qu’un 
même génie , & une même idée de la Poëfie 
Epique. 



A a 
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Du POEME E P I Q U t 

CHAPITRE II. 

Quelle efi la Nature du Poème Epique. 

L A différence la plus confidérable que morr 
fujer me préfente , entre l’éloquence des 
Anciens, & celle des derniers Siècles , eft que 
nôtre manière de parler eftfimple, propre, & 
fans détour : & que celle des Anciens étoit plei- 
ne de myftéres & d’allcgorics. La vérité étoit 
ordinairement déguifée fous ces inventions in- 
génieufes, qui pour leur excellence portent le 
nom de Fables., c’efl à dire de paroles; comme 
S’il y avoit autant de différence entre ces dis- 
cours fabuleux des Savans, & le langage ordi- 
naire du Peuple; qu’il y en a entre la parole 
propre aux hommes , & les voix dont ufent 
les brutes, pour marquer leurs paflions & leurs 
fentimens. 

D’abord les Fables furent employées pour 
parler delaNaturé divine en la manière qu’on, 
la concevoit alors. Cette grande matière don- 
na aux premiers Poètes , le nom de Théolo- 
giens, & fit appeller la Poëfie le Langage des 
Dieux- Ils féparérent les attributs divins com- 
me en autant de perfonnes, parce que la foi- 
blefïe de l’efprit humain ne peut afleï conce- 
voir ou expliquer tant de puifïànce & tant d’ac- 
tion dans une fimplicité auffi grande & aulïï 
indivifïblc qu’eft celle de D'cu. Peut-être aufiî 
qu’ils étoient jaloux des avantages qu’ils ti- 
roient de ces connoiffances fi belles & fi rele- 
vées, <Sr qu’ils eftimoient que le commun des 
hommes n’en étoit pas digne. 
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Ils ne pouvoient nous dire les opérations de 
cette Caufe toute - puiflante , fans parler auffi 
de fes effets; de forte qu’ils ont joint la Phy- 
fiqueà laThéologie; & l’ont traitée de même, 
fans quitter les voiles de leurs exprcflîons allé- 
goriques. 

Mais l’homme étant le premier & le plus 
noble de tous les effets que Dieu a produits, & 
n’y ayant rien de (i propre aux Poètes , ni de 
fi grand ufage,que cette matière , ils l’ont jointe 
aux précédentes, & ont traité la Doctrine des 
Mœurs de la même manière, que celle de la 
Divinité & de la Nature. C’eft de la Morale 
ainfi traitée, que l’Art a formé cette efpéce de 
Poème & de Fable qui porte le nom d'Epv~ 
fée. * 

Les Poètes Epiques ont fait pour leur Mo- 
rale , ce que les Théologiens ont fait pour la 
Divinité. La trop grande diverfité des aâions 
& des perfedtions Divines fi peu proportion- 
nées à nôtre intelligence , a comme forcé céux- 
ci à partager une feule idée de l’Effence fimple 
fi unique de Dieu en plufieurs Perfonnes fous 
les différais noms de Jupiter, de Junon, de 
Neptune, & autres : Et au contrairc, la na- 
ture de la Philofophie Morale , qui ne donne 
jamais de régie d’aucune chofe particulière, a 

A 3 fait 

* Silveftres homines Sacer. Incerprefque Dtorura , 
Czdibus, & vidhi fœdo deterruit Orpheus, 

Didtus ob hoc lenire tigres ..... 

Fuit hzc Sapientia quondam , 

l’ubüca privatis feccrnere ; facra profanis, 

Concuhitu prohibere vago : dare jura maritiiy 
Oppida moliri : leges incidere ligna. 

Sic honor, & nonsen Divinis Vatibuj , atquç 
Çarminibut venit, H»rnt, ~*rt. Put. 
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6 Du Poeme Epique. 
fait que les Epiques ont rcüni en une feule idée, 
en une même perfonne , & dans une aâion 
qui paroît fingulicrc, tout cequ’il yadcfem- 
blablc en differentes perfonnes, & en diverfes 
a&ions , qui pouvoient ainff être renfermées 
comme les efpéces dans leur genre. 

Quand donc Ariffotc à ce propos dit, que 
la 4 Poëfic ejî plus grave que l'Htftotre , & que 
les Poètes font plus Pbiiofophts que les Hijloriens ; 
Il ne le dit pas feulement pour vanter l’excel- 
lence de cet Art , mais pour en faire connoî- 
tre la nature. LaPoëlîc*, dit il, enfeigne la 
Philofophie Morale , non en récitant feule- 
ment comme un Hiftorien, ce qu’a fait ou ce 
qu’a fouff'ert Alcibiade , c’cft l’exemple d’A- 
riffote; mais en propofant ce qu’une perfonne , 
à qui le Poète donne un nom tel qu’il lui plaît, 
a dû faire & dire vrai-femblablement , ou né- 
cefffairemcnt, en une pareille occalîon. C’elt 
de cette forte qu’elle fait, ou les fuites fâchcu- 
fes qu’ont ordinairement les dcffeinsmal con- 
çûs , & les a&ions mauvaifes ; ou la récom- 
penfe des bonnes a&ions, & la fatisfaôion que 
l’on reçoit d’un deffTein formé par la vertu, & 
conduit par la prudence. Ainlï dans l’Epopée, 
félon Ariffotc f, fous quelque nom que ce foir, 
les perfonnes & les aétions font feintes , allé- 

gori- 

* $»Ao0'oc|)wt€£ov îi) cura Souort /bov üo/Vk 
ïçoçlotç islv. Poet. c. 9 . 

b Oü ÇO^Ot^èTUl tj IlOMjfif àvÔfÀUT» iZl Tifit- 

fxivt]- c. y. 

c Vl'ptiv Tlolr^iç |U<*ÀAov T & xetSoAx , >j è' 
V T(C x#ù-' éWs’ov hiyu. c. 9. 
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goriques,&univerfelles; & non hiftoriqucs & 
iinguliéres.d 

C’eft auffi le fentiment d’Horace , comme 
nous verrons. Nous remarquerons feulement 
ici, qu’il ne fe contente pas de dire , que les 
Poètes enfeignent la Morale comme les Phi- 
lofophcs, ni .iis en cela il donne la préférence 
à Homère, e 

Cette excellence qu’ont les Poètes au deflus 
des fimplcs Philofophcs , vient de ce que toute 
forte de Poème en général eft une imitation/. 
Or l’imitation eft extrêmement naturelle & 
agréable aux hommes. Ainfi, cette manière 
de propofer les chofcs eft beaucoup plus enga- 
geante & plus propre pour arrêter les Audi- 
teurs. De-plus, l’imitation eft une inftru&ion 
qui fe fait par les exemples ; & les exemples 
font d’autant plus propres pour perfuader qu’ils 
prouvent que la chofe eft poflîble. Enfin , 

A 4 l’imi- 

d Ce qui d fait qu'en nbufant du mot de rcëme , on a npellé 
net Homans de vrais Poèmes Epiques. Mr ■ de la Motthe dans 
fa première Ode à l' Académie, parle ainfi duHpman que Mr. l'^Ar' 
cbevêque de Çambray nous a donné fous le titre des Avantutcs 
de Teleaiaque. 

Les autres du feccurs des Fables 
lApujant leurs Infiruélions ; 

Ont orné les faits mémorables 
D'ingenieufes fêlions. 

Nôtre âge retrouve un Homère 
Dans ce Poème falutaire , 

Par la Vertu même invintP. 

Les Nimpbes de la double Cime, 

Ne l'affranchirent de la T \imê 
Qu'en faveur de la Vérité . 

e Quid quid fit pulchrum, quid turpe, quid utile, qtiid non, 
Plenius&ineliusChryfippo à. Crantoredicit. Epi fi, 1. 1 . ep. i. 

f Holwiiç %ôi<rcci rvy^otvattv icxt fxifjtrjtritç 
to çvvoKov. u4rift. Poet. c. i. 
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8 Du Poeme Epique. 
l’imitation eft tellement de la nature de laPoer 
fie , que c’eft elle , comme Ariftote nous l’a? 
prend s , à qui cet Art doit fa nailfance ; Et 
qu’Horace & l’a recommandée très-particulié- 
rement au Poète qu’il veut former. 

Mais lors que les Poètes font devenus Phi- 
lofophes Moraux , ils n’ont pas cefifé d’être 
Théologiens. Au contraire, la Morale qu’ils 
traitent, les oblige indifpenfablcment à mêler 
la Divinité dans leurs Ouvrages î pareeque la - 
connoilfance, la crainte, & l’amour de Dieu» 
en un mot , la Piété & la Religion font les 
premiers Aies plus folides fondemens des au- 
tres vertus, & de toute la Morale. 

La préfence de la Divinité, &lc foin qu’u- 
ne caufe fi augufte doit prendre de l’aâion, 
oblige le Poète à faire que cette a&ion foit 
grande, importante, & conduite par des Prin- 
ces & par des Rois ». Elle l’oblige auffi de 
penfer & de parler d’une manière relevée au- 
delfus du commun des hommes, & qui égale 
en quelque forte les Pcrfonnes Divines qu’il 
introduit. C’cft à quoi fert le langage Poéti- 
que & figuré K , & la Majefté du Vers héroï- 
que. 

Mais tout cela étant divin & miraculeux', 

pour- 

g KatTx Qvg-iv êl ovr(§r yuïv rù> /ui/ueïir&xi , 

«I dçxfiç OÏ 1TÇ0Ç CtVTCt [ÀolhtÇCt, , 

Kxrx (AtKfiov wçoooyovTtç , iywvYiffctv r>jv 7Toï>j- 

CIV , ÉJC T UV OCVTOff^i^lXlT/XXTUV. C. 4 . 

h Refpicerc exemplar vit* morumque jubebo 

X)o£tutn imitatorem, & veras hincducere voces. Fait. 

i Res geftzRegumque, Ducumque. Peit. 

Jr v Cui mens divinior atque os 

Magna fonaturum, des nom mis bujus honorera. Jlorn. 
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ppurroit ruiner la vraifemblance, fans laquel- 
le une aétion eft moins propre à perfuader. 
Ç’eft à quoi le Poète doit prendre garde, puif- 
que fon premier but eft d’inftruire. 

Les Poètes ont été obligez à tout cela par 
la fubftance des chofes qu’ils fe font propofées 
pour la matière de leurs Poèmes & de leurs 
inftru&ions. La manière de les enfeigner uti- 
lement & méthodiquement leur a fait encore 
ajouter quelques autres régies. 

L’Epopée eft plus pour les mœurs & pour 
les habitudes cjue pour les pallions. Celles-ci 
naiflfent tout à coup , & leur violence eft de 
peu de durée , mais les habitudes font plus 
tranquilles, &celfent ou s’impriment plus len- 
tement. Donc l’aétion Epique ne pouvoit être 
renfermée en un jour, comme celle du Théâ- 
tre ; il lui-falloit un efpace plus jufte & plus 
long que celui de la Tragédie , qui eft pour 
les pallions. 

Cette diftin&ion a mis encore une grande 
différence entre la Tragédie & l’Epopée. La 
violence tragique avoit befoin d’une repréfen- 
tation beaucoup plus vive & plus animée que 
celle d’un récit : aulfi cft-eile toute dans fac- 
tion, le Çoè'te n’y parle jamais , comme il fait 
dans l’Epopée, qui n’a point d’Aâeurs. 

Mais li l’Epopée eft en cela inférieure au 
Théâtre , elle l’emporte fur la Philofophie & 
fur l’Hiftoire, parce qu’elle eft beaucoup plus 
agiffantc que la limple Philofophie, &que les 
récits Hiftoriques: Et fî elle ne préfente point 
d’Afteurs aux yeux de fes Spedateurs comme 
la Tragédie ; du moins , elle doit beaucoup 
plus fouvent,quc les Hiftoriens, interrompre 

A S fon 
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fon récit par les difeours de fes Perfonnages. 
Ariftote l’ordonne ainfi, quand il dit , que la 
narration Epique doit être Dramatique , c’cft 
à dire agiffantc. 

Elle a aulîi fes pafîions , qui lui donnent un 
grand avantage fur la Philofophie & furl’Hif- 
toire : mais elle cède en cela à la Tragédie; 
car quoi qu’elle les reçoive toutes , néanmoins, 
lajoyc & l’admiration lui font plus eflen dél- 
iés. Ce font elles en effet qui contribuent le 
plus à nous faire devenir favans. L’admira- 
tion & la curiofitc font la caufe des Sciences; 
& rien ne nous arrête avec tant de force que 
le plailïr. De forte que ces deux pafîions ne 
doivent point manquer à un Ouvrage inventé, 
pour nous apprendre ce que nous devons in- 
difpenfablcment favoir. 

Enfin , parce que les préceptes , pour être 
aifément conçûs & mieux gravez dans la mé- 
moire , ont befoin de brièveté ; & qu’il n’y a 
rien qui puiffe mieux produire ces effets, que 
de propofer une feule idée , & de fi bien ra- 
inalfcr toutes chofes , que l’on puiffe les avoir 
préfentes toutes à la fois *: les Poètes ont tout 
réduit à une feule aêtion, fous un feul & mê- 
me deffein , & en un corps qui ne reçoit point 
de membres ni de parties étrangères*. 



« Quidquid prxcipies cflo brevis, ut cirô difta 
Tercipiant animi dociles, teneantque fideles. Hcr- Pcet . 
b Deniquc fit quod vis fimplcx dumtaxat & unum. 
lier. Tcti. 
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CHAPITRE III. 

Définition du Poème Epique. 

C E que nous venons de voir de la nature 
du Poème Epique, nous en préfcntcune 
idée que nous pouvons ramalïèr en ces ter- 
mes: 

L’Epote'e cft un difeours inventé avec Efepte. 
art , pour former les mœurs par des inftruc- 
tions déguifées fous les allégories d’une aâion 
importante , qui eft racontée en Vers d’une 
manière vrai-femblable, divertiflantc, & mer- 
veilleufe. 

C’eft ici la définition de l’Epopée , & non 
de la Poéfie, qui cft l’Art de faire toutes for- 
tes de Poèmes, au nombre defqucls eft l’Epi- 
que. L’Epopée n’cft donc pas un Art, mais 
une chofe artificielle , comme on le voit ex- 
primé dans la définition qui dit que c’cft un 
difeours inventé avec Art. 

Elle cft une cfpécc de Poème, c’eft aufii ce 
que la définition marque en ces mots, un dif- 
cours en Vers ; le refte la diftinguc d’avec les 
autres cfpéces de Poèmes. 

L’aétion d’une Comédie n’cft point impor- 
tante; & de plus elle n’eft pas racontée parle 
Poète ; mais les perfonnes feules qu’il intro- 
duit, y parlent , & y agiflent , aufli-bien que 
dans la Tragédie-». L’une & l’autre, pour 

cette 

<* rÏ£<xf?ovT«ç yd(> jt<uu?vT<5« , JfuvTiç' 
ccfxÇu. oôêv Kj xxhiïffSx) rive? xvtx 

Qaffiv , ctj pitpSvrxi (Tpwmf. ^d'fifi- Poét. c.3 , 
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cette raifon , eft nommée un Poème Drama- 
tique. Ainfî l'Epopée n’eft ni une Tragédie, 
ni une Comédie. 

Elle n’eft point aufiî une Phyfiquç , com- 
me le Poème d’Empédocle ou celui de Lu- \ 
créce; ni un Traité d’Agricu'ture, ou décho- 
ies femblables , comme les Géorgiqucs dç 
Virgile; parce que ces Ouvrages ne font point ! 
pour former les mœurs; & que les inllruétions 
qu’ils contiennent, font nues , fimplcs,&pro- 
pres, fans déguifemens & fans allégories. 

Cette fécondé raifon qui touche plus l’ef- 
fencc & la nature de laPoèfie, exclud encore 
du nombre des Epopées , une Morale écrite 
en Vers, une fimple Hiftoire comme la Phar- 
fale de Lucain, la Guerre Punique de Silius > 

Italicus , & femblables aâtons véritables de 
quelques perfonnes finguliéres fans Fable ; & 
enfin , tout ce qui eft décrit en Vers de cette 
forte. 

Je ne m’arrêterai pas à marquer la différen- 
ce de l’Epopée d’avec la Satyre, l’Eglogue, 
l’Elégie , l’Ode , l’Epigramme , & autres moin- 
dres Poèmes ; cela fe voit allez. 

Mais il ne fera pas inutile de reprendre ce 
que nous venons de dire ; & de conclure que 
l’Epopée a du raport à quatre chofcs, favoir, 
au Poème, à la Fable, à la Philofophie Mo- 
rale, & à l’Hiftoire. 

Elle a du raport à l’Hiftoirc ,parceque l’une 
& l’autre raconte une ou plufieurs actions ; 
mais les a&ions de l’Hiftoirc font finguliéres 
& véritables, ainfi, l’Epopée n’eft ni une Hif- 
toire, ni une efpéce d’Hiftoire. 

Elle a du raport à la Philofophie Morale, 

puif: 



mm 
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puifque l’une & l’autre eft une inftruétion pour 
les mœurs i mais l’aéfcion & les allégories qui 
lui font propres, font qu’à proprement parler, 
elle n’eft point une Philofophie Morale, quoi- 
que l’on puiffc dire que c’en eft une efpéce ; 

& en effet, elle appartient beaucoup plus à ce 
genre qu’à l’Hiftoire. 

Mais elle appartient toute entière au Poème, 

& à la Fable ; étant proprement & véritable- 
ment un Poème & une Fable ; & n’étant dis- 
tinguée des autres Fables & des autres Poèmes, 
que comme les efpéces font diftinguées les 
unes d’avec les autres, participant toutes éga- 
lement à leur genre. Aufiî , la définition con- v 
tient cxa&ement l’un & l’autre , puifque le Poè- F»***, 
me eft un discours en Ven , & que la Fable eft un Fable, 
difeours inventé , pour former les mœurs par des 
inftru fiions déguifées fous les allégories d une a fi son. 

Ainfi , l’on peut abréger la définition que nous 
avons donnée du Poème Epique, & dire Am- 
plement que l'Epopée ejl une Fable agréablement 
imitée fur une afiion importante -, qui eft ncontée 
en Vers d'une manière vraisemblable & merveil- 
leufe. 



CHAPITRE IV. 

Des Parties du Poème Epique. Divifton 
de ce Traité. 

• 

L Es Parties du Poème Epique contcnuès 
dans la définition précédente, font fa Na- 
ture, fa Matière, fa Forme, & fa Manière de 
propofer les choies. Sa 
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Sa Nature eft double , parce que l’Epopée 
eft un Poème & une Fable » mais ces genres 
différens font très bien d’accord enfemble, & 
font un corps qui n’arien demonftrueux. L’on 
peut même dégager aflez régulièrement ces 
deux natures l’une d’avec l’autre, & dire que 
la Fable eft ce qui fait la nature dcl’Epopce, 
& que le Poème dit la manière de traiter la 
Fable, & comprend les Penfccs, l’Expreflion, 
& les Vers. 

La Matière de l’Epopée eft une aétion feinte 
vrai-femblablemcnt, & imitée fur les a&ions 
des Rois, des Princes, & des Divinités. Cela 
dit deux chofcs , l’Aétfon & les Perfonncs ; 
elle n’eft point en cela différente de laTragédie. 

La Forme eft que les Perfonncs n’y l'oient 
point introduites aux yeux des Spe&ateurs & 
agiflant feules, & par elles mêmes fans le Poè- 
te, comme dans la Tragédie: mais que l’ac- 
tion foit racontée par le Poète. 

La Fin du Poème Epique eft de donner dc9 
inftru&ions morales à toute forte de person- 
nes en général & en particulier. Cette partie 
appartient au Poème en qualité de Fable. Elle 
contient la Morale , qui fert de fondement à 
la Fable ; & outre cela, les Mœurs des Per- 
sonnages qui y font quelque figure conlidéra- 
ble. 

Enfin, comme la Forme comprend la per- 
sonne duf J oëte qui raconte; la Fin comprend 
auflï celles des Auditeurs pour qui le Poète 
écrit ces inftru&ions. 

Toutes ces chofes Seront la matière de cc 
Traité; mais il n’eft pas néceflaire qu’elles 
Soient touchées toutes en particulier, & avec 
une même exa&itude. Quel- 



Digilized by Google 



Livre Premier. if 

Quelques - unes trouveront aflèz naturelle- 
ment une place fuffifante dans les autres, com- 
me ce que nous avons à dire du Poète & des 
Auditeurs. 

La Fin & la Morale pour être traitées fépa- 
rément, demandent un champ d’une tropvartc 
étendue ; Je me contenterai d’en parler en 
parlant de la Fable , & aux autres endroits, 
où la liaifon néccffiire de cette partie avec le 
refte me fournira de jultes occafions d’en dire 
autant qu’il faut pour mon deffein. 

Ariftote fépare en deux différentes parties les 
Pcnfées , & l’Exprelfion ; elles le méritent : 
mais tant d’Auteurs en ont écrit & fi amplement, 
que je me croi difpenfé de redire & de copier 
des chofes qui d’ailleurs font du reflfort de 
quelques autres Arts. Je les laififerai donc à 
la Rhétorique, à la Grammaire, & à ceux qui 
en ont tant dit dans la Poétique même. Ainfl 
le peu que j’en dirai, fera compris en une feule 
partie. Cette mêmeraifon de ne vouloir point 
être Copifte, fera que je parlerai encore moins 
du Poème & de la Verfification. 

Mais j’écrirai amplement de la Fable, com- 
me étant la partie la plus efiTenciellc de l’Epo- 
pée. Je traiterai de même fa Forme & fa 
Matière. De plus, je mettrai à part les Mœurs 
des perfonnes ; & enfin , je diftinguerai enco- 
re les Divinitez d’avec les Perfonnes humaines. 
Les Dieux font ordinairement de'fignez par le 
nom de Machines, parce que les Poètes ufent 
de machines pour les mettre fur le Théâtre, 
d’où ce nom a paffé jufqu’à l’Epopée. 

De cette forte , ce Traité fera divifé en fix 
parties , ou en fix livres. 

Le 



Digitized by Google 




To'tmt. 

Vtn. 

Profe. 



1 6 Du Pohmè Epi q_u é. 

Le Premiet fera de la Nature de l’Epopée j 
où nous traiterons de la Fable. 

La Second livre fera de la Matière , ou de 
l’Adion Epique. 

Le Troilïéme, de la Forme, ou de la Nar- 
ration. 

Le Quatrième , des Mœurs , & du Carac- 
tère des perfonnes humaines. 

Le Cinquième , des Machines , ou de la 
préfencc & de l’aéiion des Diviniteï. 

Et le Sixième , des Pcnfées & de i’Expref- 
fion. 



CHAPITRE V, 

Du Poème . 

U N Poème eft un difcours en Vers ; & 
un Vers eft une partie du difcours me- 
furée par un certain nombre de fyllabcs lon- 
gues & brèves , avec une cadence agréable » 
que l’on répète fans cefle. Cette répétition eft 
néceftaire pour diftingucr la notion du Ver» 
d’avec celle de la Profe : parce qu’enProfe, 
aufii-bien qu’en Vers, chaque période & cha- 
que membre , font autant de parties du dif- 
cours , mefurées par un certain nombre de 
fyllabcs longues & brèves ; mais la Profe di- 
veriifie continuellement fes cadences & fes me* 
fures, ce que ne fait pas le Vers. 

La répétition dont ufent les Poètes paroît 
même dans la manière d’écrire; Car un Vers 
étant achevé , l’on retourne au commence- 
ment 
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ment d’une autre ligne pour écrite le Vers 
fuivant; Et ce retour a donné aux Vers le nom 
qu’ils portent ; auffi ce nom ‘leur eft il com- 
mun en Latin avec quelques autres chofcs que 
l’on range de la même manière fur des lignes 
différentes, comme font les arbres plantez au 
cordeau. * 



Les Latins donnent encore aux Vers le nom 
de Carmina , qui pourroit faire quelque équi- 
voque ; parceque, outre les Vers & les Poè- 
mes qu il lignifie ; on s’en fert encore pour 
exprimer d’autres chofes *>. On donne ce nom 
au Chant des Oifcaux , aux Charmes magi- 
ques, à certaines Formules de Lois, aux In- 
fcriptions, ou Devifes, aux Epitaphes & aux 
choies femblables. 

Pour faire des Vers, il ne fuffit pas de gar- 
der les méfures & la quantité des fyllabes , & 
de mettre fix pieds juftes les uns après les au- 
tres en une même ligne; Il y faut encore ccr- 

8 taines 



* Verfu* venant de vertere. verro, veut proprement Air • 
retour , en ,ejcns on (‘employé pour figntficr tout ce oui t (l mit 

rZ'r “ r, T Cr ‘ l r l^ uUtr - Cic,ron fi fin de ce mot pour 
une hgne de Profe. Virgile un rang d'arbres , deTreil- 

V' „ r m i dt 7 ^ mts dt Galère. Mais comme la régularité 
des Vers. Je fait fentir avec plus de charmes , & a beloin d'une 

"“mi tXdaitUd *' U Poi fi‘ “fi Particulièrement attribuée 



b Ramoque fedens miferabile Carmen Intégrât. Virg.A.Geor 
Dticite ab urbedomum. inea Carmina , ducireDaphnitn 
Carmina vel cœlo poflunt deducere Junam, V 
Carmmibtis Circe focios muta vit Ulydis. Ecl g 
dî^! h0 r rr r^ iCar “ î " i,e " ts DuUffl viri perduellione«n j„. 

oicent. fi âDuui*iviriiprovoc»rionec«ttrie. provocation* 
certato ,&c. Ttt.râv. tfi/l. i. i. Rem Carminé figno! 

Æneai hxc deDanais viftoribu» arma. Virg.eÆneid l a 
Tumulo fuperaddite Carmen ; ‘ 

X>aphni* ego in Sylvis hinc ufque id fidera notus. 

Formofi pecotii cuftoi , forraofior ipfc, y tr g Eclog. j. 
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laines cadences agréables , dont on donne 
quelques régies en parlant descéfures, desen- 
jambcmens , dé la longueur des mots , & de 
fèmblables préceptes. Il y faut auffi des tems 
de verbes, des modes, des régimes , des arran- 
gerons, & quelques mots propres que laPro- 
fe ne connoît point. „ 

Mais il y faut, fur-tout, on tour & des ma- 
nières de parler relevées , hardies , & métapho- 
riques ; & ces manières font tellement pro- 
pres à ce genre d’écrire , que fans cela l’ar- 
rangement le plus exaâ des longues , & des 
brèves , fait beaucoup moins des Vers, que de 
la Profe mefurée «: Et au- contraire , ces cx- 
preüïons hardies & propres aux Vers , étant 
dans un difeours qui n’auroit point les pieds 
& les mefures Poétiques, lui donneroient tel- 
lement l’air de Vers , que ce feroit moins de 
la Profe, qu’une efpéce de Poëiie fans mefu- 
^ re, & comme dit Horace, les membresd’un 
Poète que l’on auroit mis en pièces, d 

Comme la nature n’infpire point les régies 
de la Poëfie & du Vers ; auffi l’Art & l’Etude 
n’en feigne pas ce que c’eft que cet air , ccttc 
force & cette élévation où Horace trouve quel- 
que chofc de divin , & qui feule fait mériter 

le 

c Ceux qui ont U rayonnement le plus fort , dit Mr. Defiar - - 
tes , ( Dt fi ours iè la Metaph. ) ùr qui digèrent mieux leurs 
pcnftts , afin de let rendre clairet & intelligible s, peuvent tou- 
jours le mieux ptrfutd.tr ce qu'il* prepefent encore qu'ils sou 
parlaient que Uns Breton , & qu’tls neuffent jamais aprù de 
‘Rhétorique : & ceux qui ont les inventions les plus agréables « 
& qui les f avens exprimer avec le plus d'ornement 4? de dou- % 
ceur ne laifferoient pas d'ètré les meilleurs Poètes, encore que 
l'*Art Poétique leur fut inconnu, 
d Diijcéti membrt foct*. 
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le nom de Poète ». I) faut avoir cela de naii- 
fànce , ou par l’excellence de fa nature , ou 
par certains emportemens heureux , mais fl 
extraordinaires que les Anciens & Ariftote mê- 
me leur donnent le nom de Fureur/. Il faut 
toûjours fuppofer un jugement juftç & folide, 
qui foit le maître de cette fureur & 4e l’ima- 
gination du Poète. 

De ce que nous venons de voir , nous pou- 
vons conclure que la fia de la Poëfie eft de plai- 
re : Que fa c«*fe eft ou l’excellence de la na- 
ture du Poète , ou la fureur Poétique , & çç$ 
emportemens d’efprit qui ie laiflept dompter 
par le jugement? fia matière font les fyllabes 
longues & brèves , lès pieds qui en font corn- 
pofez , & les mots que la Grammaire lui four- 
nit auffi - bien qu’à la Profe. Et (a fatme eft 
l’arrangement de toutes ceschofcs en des Vers 
juftes& agréables, quj expriment les penfècsiÿ 
les fentimens de l’Auteur de la manière que 
nous avons dit. 

Mais après tout, que ces bornes font reflèr- 
rées, fi l’on cooftdère ce grand nom de Poë- 
te dans l’honneur qu’il a reçû d’Homère & 
de Virgile r & dans toute l’étenduë dont il eft 

B 2 , capa- 

e Ego nec ftudium fine divire venâ 
Hcc tude quid profit video ingenium. titrât. r Ptit. 
ÇtH envain qu'à* Parnajft un téméraire , Auteur 
Penj* de l'yirt du Ver t et teindre U hauteur ; 

S'il uc fat feint du Ciel l' influence fecrette , 

Si fit» yiftre eu naijfant ne l’a fermé Poète , 

Doue fin génie étroit il eft toujours captif. 

Pour lui Phctbut tft feurd & P*gH* rttt f 
Boilcm Ait Voct. 

f E’uÇuüf >J n«i»jTix»} «fiv , >î uirijl. 

f ait. cap. 17 . 
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capable ! Ce que nous venons d’en dire n*a 
point de louange , où un fimple Traducteur 
ne puilfe prétendre, & que la guerre de Cati- 
lina mife en Vers, ne puifle mériter à qui vou- 
dront tourner ainfi la Profe de Salufte. L’on 
a donc eu raifon de diftingucr ces matières 
fimples d’avec la grande Poëfie, en leur don- 
nant le nom de Verfification ; & de faire de 
la Verfification & de la Poëfie, commedcur 
Artsféparcï. En effet, y a t-il plus de diffé- 
rence entre la Grammaire & la Rhétorique, 
qu’entre l’Art de faire des Vers, & celui d’in- 
venter les Poèmes 7 

v»yez.u £ ran ^ Art confifte principalement dans 

Nou a du la Fable , dans la manière de dire les chofes 
cbap 4 . du par allégories & par métaphores , & dansl’in- 
s. Livrt. vention de la manière apparente; c’eft à-dire, 
des aétions fous lcfquelles les vérités que le 
Poète veut enfeigner , font agréablement dé- 
guifées. Cela cftfi propre au Poète, que mê- 
me dans l’exprcfïion , Ariftote ne recomman- 
de rien tant que la Métaphore g. Ce qui eft 
conforme à ce que nous avons dit de la na- 
ture de la Poëfie. Car les Fables font des dé- 
guifemens allégoriques; & une allégorie n’eft 
qu’un tiffu & une fuite de métaphores ramaf- 
fées en un corps. 

Nous parlerons affez de la Fable & de ces 
grandes matières dans la fuitte de cet Ouvra- 
ge. Nous nous contenterons ici de faire cet- 
te réflexfon ,* Que les véritables Poèmes , & 
ceux qui, plus qu’aucun autre, ontrefTence& 
la nature de la grande Poëfie, font l’Epopce, 

la 

^ T# Jg jujyifoy to Poët. 

C. 22 . 
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la Tragédie , & la Comédie ; parce qu’elles 
font toutes allégoriques & fabuleufcs. Aufix 
h Ariftoteen fa Poëtiqqe n’a entrepris que ces 
trois efpéccs. Si nous les comparons enfem- 
ble , l’Epopée l’emportera pour la grande li- 
berté qu’elle a d’uferde métaphores & d’allu- 
fions perpétuelles aux Fables. Les expref- 
fîons allégoriques feroient plus d’obfcurité fur 
le Théâtre , & auraient quelque chofe de moins 
vrai femblablecn la bouche des perfonnesque 
l’on entend parler , que dans le récit d’un 
Poète qui écrit pour être lû : La Comédie le 
cédera auffi de beaucoup à la Tragédie * à 
caufe du peu d’élévation, de la manière trop 
naturelle & trop commune des perfonnes qui 
y parlent. 

Cela même a fait douter fi la Comédie étoit 
un véritable Poème ». Cette difficulté eft tou- 
te fondée fur cette notion générale ; Que le 
Poème eft un difeours en Vers. Or dans la 
Comédie Latine, le difeours n'a rien du Vers 
que les pieds & la mefure. Cela fuffit en une 
matière qui eft auffi Poétique que celle-là. Nous 
penfons être en cela du fentiment d’Horace ; 
du moins n’attribuë t-il ce doute qu’à peu de 
perfonnes. ■» 

Mais cette feule mefure fans aucun air qui 

B 3 diftin- 

h riêç) jtifV iv T]Ç [AlfAtlTlKiiç , Xj 

?rsp} K ufMpftotç vçtçov êçSfxtv. rieç) J'e Tçxya- 
êjccç Ktyuptv. Poct. c. 6 

i Idcirco quidam Coinotdia nec-ne Pocina 
Effet quaeflvcre: quod acer fpirituj ac vis 
Nec verbis nec rebut ineft; nifi quod pede certo 
Diffère feemoni fermo merus. i. 
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diftingue un difcours d’avec la Profe g* h’en 
fait point des Vers : & c’eft pour cclaqu’Ho- 
lace a donné le nom.de ProJe % Sermons , àfts 
Satyres. Ses Lettres font la même chofe. Ses 
Odes ont tôat un autre air, aulfi les a- 1 * il 
nommées des Pnèfiet , Carmina. 

Il n’en eft pas de même des matières qui 
ne font pas Poétiques , mais qui font écrites en 
Vers , & ornées de Fables & d’Allégories * 
comme font les GéorgiqUes de Virgile , la 
Pharfale de Lucain , la Guerre Punique de 
Silius Italicus , & femblablcs A la vérité , 
ces Fables fit ces Allégories ne fuffifent pas pour 
une Epopée , lors qu’elles ne font que dans 
les ornemens, & non dans le fond; pareeque 
c’eft le fond même de l’Epopée & l’aâion prin- 
cipale qui doit être une Fable ; aufii , ne 
croïoos-nous pas que les Géorgiques ou la 
Pharfale foient des Epopées; mais cela ne nous 
doit pas empêcher de croire que ee font de 
véritables Poèmes 

Mais fi l’on écrivoit une Epôpée en Profe , 
feroit-Ue dn Poème Epique ? Je ne le croi pas , 
pareequ’un Poème eft un difcours en Vers. 
Cela néanmoins n’empêcheroit pas ;u’elle rte 
fût une Epopée ; de même qu’une Tragédie 
en Profe n’eft pas un Poème Tragique, & eft 
toûjours une Tragédie, Ceux qui ont douté 
fi la Comédie Latine étoît un Poème , ou fi 
èlle n’enétoit pas un; n’ont point douté qu’el- 
le tic fût une Comédiè. 

J’en aurois moins dit fur des matières fi re- 
bât- 
ie Ptimufti «gb me HUntta dedttim quibua «fie Poëtas, 
Escerpam numéro,- neque enim concludere vertu m 
Dixeria elFe facis ; neque fi quia feribat uti nos 
Sutsoni ptopioia, potes hune elle Poëtam. l.x.Sat.^. 
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battues , fi je n’avois fait fcrupule d’omettre 
entièrement ce que c’eft qu’un Poème & que 
des Vers, en unfilong Traité duPocmeEpi- 
que. 



CHAPITRE VI. 

♦ * 

. De la Fable . 

4 

A RiJlote dit que la Fable ejl ce qu'il y a de prin- 
cipal dans le Poème , & quelle en ejl com- 
me Came.» Nous devons donc chercher la 
nature de l’Epopée dans la nature de la Fa» 
ble , & la cônfidérer comme le prémicr fon* 
dement du Poème , comme le principe qui 
dônnelaviedt le mouvement à tous fes mem- 
bres, &quienfaitjoüertouslesreflorts. Nous 
avons en effet commencé la définition de l’E- 
popée par la définition de la Fable; car la Fa- 
ble eft un difcours inventé pour former les 
mœurs, par des inftru&ions déguifées fous les 
• allégories d*une aétion. 

U y a des Fables de plufieurs fortes, & elles 
peuvent être traitées en des manières bien dif- 
férentes. Le Poète forme les fiennes de ce qu’il 
y a de plus excellent en chacune de ces efpéces. 

On conte trois efpéces de Fab'es. Les unes 
font mifes fous des noms d’hommes & de 
Dieux , & s’apellent Raisonnable s ; les autres 
font feulement fous des noms de bêtes , & ti- 
rent leur nom , Moraice , des Mœurs humai- 
nes qu’on leur attribué ; & celles de la troifié- 
% N 4 me 

4 A PW *j eîflv Cap. 6. 
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me efpéce mêlent enfemble ces deux fortes 
de perfonnages , & font dites , Mixte*. 

Les Fables Epiques font Raifonnablcs. Je 
ne croi pas que la liberté qu’Homére s’eftdon- 
ne'e dans l’Iliade, de faire parler un Cheval une 
fois feulement*, doive faire mettre cette Fa- 
ble au rang des Mixtes. Je conterois plûtôt 
cèt incident entre les machines & les miracles; 
comme on lit en l’Hiftoirc Romaine que cela 
. eft quelque fois arrivé & comme nous le fa- 
vonsde l’Aneflc de Balaam.<* 

Au relie, c’étoit une chofe fi comme en ccs 
tcms-là d’ufer de ccs fortes de Fables , & dp 
faire parler les brutes, & même les arbres; & 
cet ufage étoit tellement reçû comme une mar- 
que de doéhïne , d’cfprit , & d’éloquence ; 
que quand Homère en auroit ufé plus fouvent » 
je ne voi pas que l’on pût blâmer fa Fable de 
quelque irrégularité. Mais enfin, cette coû- 
tume de faire parler les bêtes eft fipeuaugoût 
des derniers Siècles, que l’exemple d’Homé- 

rç 

* TaV J[’ otç vzro Çvyôtpiv vçoriQti ir oi'otç 
al oh & Ï7T7r& 
xolv&-(&‘ 

AjV <f tri vvv yt iruoofo/Atv oGfliy.’ 
A%ihhiv. Jllia. liv. 19 . a la fin. 

c Ante paucos quam occideretur (Domitianus ) menfes 
Cornix in Capitolio elocuta eft, ïçai ttqIiVTX Hahùf. 
Nec defuit qui oftentum fie interpretaretur. 

Nupec tarpeïo quz fedit Culmine Cornix 

Ett bene, non pocuit dicerc, dixit, erit. Sutt.Dom. 
vit, à U fin. 

d Aperuit autem Jehova os Afinz ; quz dixit Eilhemq, 
quid feci tibi quod pereuflifli me jam ter. Num. ctp.i 1. 
p. i3. 
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rc ne la rendroit pas cxcufable en des Ouvra- 
ges modernes. 

Quoi qu’il en foit , ce léger incident, qui 
ne nous empêche pas de mettre la Fable Epi- 
que dans i’efpéce des Fables Raifonnables , 
ne nous empêchera pas aufïï de la mettre au 
rang des Vrai-femblables;; quoi que cette con- 
dition ne foit pas néccffaire à la Fable en gé- 
néral. 

Enfin l’a&ion d’une Fable peut être grave, 
illuftre & importante à un Etat, ou commu- 
ne 9 baffe & populaire. Elle peut être entiè- 
re , ou défe&ueufe ; traitée en Vers , ou en 
Profe i remplir un long difeours , ou être 
expoféc en peu de paroles ; être racontée par 
l’Auteur, ou représentée par les perfonnes qui 
y agifïènt feules. Toutes ces différentes ma- 
nières ne changent rien dans l’efTcnce de la 
Fable, & n’en altèrent point la nature. 

Excepté la Répréfentation , que le Poëte 
Epique laiffe au Théâtre, il prend toûjoursla 
manière la plus excellente , & la plus noble» 
Ainfi, l’aâion Epique cft grave, importante, 
entière , & racontée en une longue fuite dç 
Vers. 

On peut ajoûter à cela, qu’il y a des Fables 
qui confiftcnt moins en aétion qu’en parole , 
comme celle qui raille la fotte vanité de ceux 
qui s’attribuant toute la gloire d’un événement 
où ils n’ont contribué que d’une prcfencefort 
inutile. Elle les répréfente fous l’allégorie 
d’une Mouche, qui s’étant arrêtée fur un cha* 
riot, & fe voïant au milieu d’une nuë de pou- 
dre que les roues & les pieds des chevaux éle- 
voient en l’air: O Dieu, dit-elle, que je fais 

B y de 
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de pondre/ L’Epiqoe n’eft pas de cette efpéce 
de Fables, mais de celles qui imitent uneac- 
tion. 

Telles font les différences qoi fpécîficnt la 
Fable Epique, & qui la diftinguent de toutes 
les antres. Elle e/l raifonnable & vrai fembla- 
ble ; elle imite une afition entière & impor- 
tante ; elle eft longue & racontée en Vers : 
mais anenne de ces propriécez ne la fait chan- 
ger de nature, & ne la rend moins Fable que 
tontes celles qui portent le nom d’Efope. 

Voila fon efpéce & fes différences : voici 
lès parties. 

Âriflote dit que la Table eft la compofition des 
ebofa *. Deux chofes la compofent en effet , 
comme fes deux parties efTencielles. L’une 
eft la Vérité qui lai fert de fondement ; de 
l'antre eft la Fiélion qui déguife allégorique- 
ment cette vérité, & qui lui donne la forme 
de Fable. 

La Vérité eft cachée; c'eft le point de Mo- 
rale que l’Auteur veut enfeigner. Les Ro- 
mains fe fervoient même de cette exprcffion , 
ettfeigteer • des Fables & des Tragédies , pour 
dire les jouer & les repréfenter. La Fiaion 
eft l'aâion , ou les paroles dont on couvre 
ces inftruâions. Dans l’exemple que nous ve- 
nons depropofer, la Vérité eft, Qu’il eft ri- 
dicule de fe vanter d’une chofe ou l'on n’a 
point de part : Et la Fiékion eft cette plaçan- 
te penfée d’une Mouche traînée en un cha- 
riot; O que je fais de poudre! 

La 

d A tyu <Ts To'v p tv&o» tijv ffvvitcntuv frpxy- 

flCVTUV. 

t Vel qui PrxtcxtM vel qui dnturt Togtus. 
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La Vérité ne fait point de difficulté ici , 
puifque l’inftru&ion morale doit toûjours être 
véritable. 

Mais (i l’aâion imitée eft prifc de l’Hiftoi- 
re. pourra-t’cile paffer pour Fiâion? C’eftla 
même difficulté , fi elle eft tirée d’une Fable 
déjà connue , puifque de cette manière , le 
Poète l’auroit suffi peu inventée , A suffi peu 
feinte , que s’il l’avoit trouvée dans l’Hiftoi- 
re ; Et toute - fois fi l’Auteur ne l’a pal 
feinte, on pourra lui difputcr le nom de Poè- 
te. 

Nous répondons à cela , que le Poète doit 
feindre une aôion générale , qu’il doit enfui- 
te chercher daus l’Hiftoire , ou dans les Fables 
connues , les noms de quelques perfonnes , à 
qui une aâion pareille foit arrivée véritablement 
ou vrai femblablcment , & qu’il doit mettre 
enfin , fon aétion fous ces noms. Ainfi , elle 
fera feinte véritablement , & inventée par l’Aü- 
tcur; & elle paroîtra prife dans une Fable plus 
ancienne. Ceci fera expliqué dans la fiiitte : 
Nous allons commencer de le faire par l’exem- 
ple d’une Fable compofce fur cette méthode. 



CHAPITRE VII. 

Manière de faire une Fable» 

L A première chofe par où l’on doit Com- 
mencer pour faire une Fable, eft dechoi- 
fir rinftruôion & le point de Morale qui lui 
doit ffcrvir de fond , félon le deffèin & la fin 
que l’on fe propofe. Je 
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Je veux , par exemple , exhorter deux frè- 
res ou d’autres perfonnes qui ont quelque 
bien en commun , à demeurer toujours unis 
enfcmble pour le confcrver. Voila la fin de 
la Fable, & la première chofe que j’ai dans la 
penfée. 

Pour cet effet , j’entreprends de leur bien 
imprimer dans l’efprit cette maxime , Que la 
mauvaife intelligence ruine les familles & 
toutes fortes de focictcz. Cette maxime que 
je choifis , eft le point de Morale & 13 véri- 
té qui fert de fond à la Fable que je veux fai- 
re. 

Il faut enfuitc réduire cette vérité morale 
en aftion , & en feindre une générale & imi- 
tée fur les aâions finguliéres & véritables de 
ceux qui fe font ruinez par leur mauvaife in- 
telligence. Je dis donc, que quelques perfon- 
nes croient unies enfcmble pour conferver un 
bien qui leur appartenoit en commun. Elles 
fe brouillent les unes avec les autres, & cette 
divilion les abandonne fans deffcncc à un En- 
nemi qui les ruine. 

.. Voila le prémier plan d’une Fable. L’a- 
élion , que ce récit préfente , a quatre condi- 
tions. Elle eft univerfelle , elle eft imitée, 
elle eft feinte , & elle contient allégorique- 
ment une vérité morale. Ce plan comprend 
donc les deux parties cflenciellcs qui compo- 
fent la Fable , je veux, dire , la Vérité & la 
Fiétion. Tout cela eft commun à toutes for- 
tes de Fables. 

Les homs que l’on donne aux perfonnages 
commencent à fpécifier une Fable. Efopc 
leur donne des noms de Bêtes. Deux Chiens, 

.... dit- 
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dit-il , mis pour la garde d’un troupeau, fe 
battent, & le laiflènt fans deffence au Loup, 
qui enlève ce qui lui plaît. Ces noms font 
les plus (impies de tous. L’aétion refte toû- 
jours générale , & la Fidion paroît toute en- 
tière. 

On peut déguifer la Fi&ion , rendre l’ac- 
tion plus finguliére , & faire la Fable rai- 
fonnable par des noms d’hommes inventez 
à plaifir. Pridamant & Oronte , frères d’un 
fécond lit , étoient riches par le Tefta- 
ment de leur Pere. Ils ne peuvent s’accor- 
der dans le partage de leurs biens , & ils 
s’obftinent de telle forte l’un contre l’au- 
tre , qu’ils ne donnent que les derniers de 
leurs foins à leur intérêt commun contre 
Clitandre leur aîné du prémier lit. Celui- 
ci fomente adroitement leur querelle , & 

entretient leur négligence pour ce qui le re- 
garde , feignant de ne rien efpérer que quel- 
que augmentation modique , par des ac- 
commodemens qu’il leur propofe fans les 
preffer. Cependant , il gagne fes Juges , & 
tous ceux qui étoient chargez de cette affai- 
re i fait caffer le Tcftament , & retire tout le 
bien dont on avoit voulu gratifier fes frères à 
fon defavantage. 

Cette Fable cft raifonnable & vrai fembla- 
ble ; mais parce que les noms font feints 
auffi • bien que les chofes , & que l’aétion 

n’eft que particulière , & de familles com- 
munes , elle n’eû ni Epique ni Tragique : 
Elle peut feulement être employée en une 
Comédie. Ariftote nous apprend que les 
i. . >•"' Poètes 
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Poètes Comiques inventent & les chofes & 
les noms *. 

Pour faire à la mode cetteFable Comique, 
quelque Dorife auroit été promife à Clitan- 
dre, mais leTeftament auroit fait changer le 
defTein de fon Pere , & il voudroit la forcer à 
prendre l’onde ces deux riches étourdis qu’el- 
le n’aimcroit point. Le Ridicule y trouveroit 
auflî régulièrement telle place qu’il plairait 
au Poète. Mais reprenons nôtre fuite. 

La Fiétion peut être tellement déguifée 
fous la vérité de l’Hiftoire , que ceux qui 
ignorent PArt du Poète croiront qu’il n*a 
point fait de Fiétion. 'Pour bien faire ce 
déguifement , il faut chercher dans l’Hjftoi- 
rc , les noms de quelques perfonnes à qui 
l’aâion feinte foit vrai - femblablement ou 
véritablement arrivée » & la raconter fous 
ces noms connus , avec des circonftances 
qui ne changent rien au fond ni à l’eflcnce 
de la Fable & de la Morale , comme dans 
l’eiemple fuivant. 

Dans la guerre qu’eut le Roi Philippe le 
Bel contre les Fiamans , l'an 1302. il mit 
ion Armée fous la conduite de Robert Corn-' 
te d’Artois , qui en fut Général , & de 
Raoul de Nefle fon Connétable. Lors 
qu'ils furent dans la plaine de Courtrai , en 
la préfence des Ennemis , le Connétable dit 
qu’il étoit fi facile de les ruiner par la faim , 
qu’il n’étoit pas à propos de bazarder 

tant 

4 Xvff>J<rd»TSC TOV juuôov , iioi TUV €Î- 
5C.ÔTMV , HT» T* TVK0VTS6 6V0jtt#T# fffJTJÔsotO’l. 

Poët. c. 9. 



Livre Premier. 31 
tant de Nobleffe contre cette populace vi- 
le & defefpérée. Le Comte rejetta fière- 
ment cet avis , le taxant de lâcheté & de 
perfidie. Nous verrons,» repartit le Con- 
nétable en colère , qui de vous ou de moi 
fera le plus fidelle & le plus brave & il 
pique en même tems droit aux Ennemis ( 
entraînant après foi toute la Cavalerie Fran- 
* çoife Cette précipitation , & la poudre qu’ils 
élevoient, les empéchadevoir un largedt pro- 
fond canal ♦ derrière lequel les Flamans s’é- 
toient poftez. Les François s’y précipitèrent 
miférablement. L’Infanterie fut tellement 
étourdie de cette perte , qu’elle fe lailfa tail- 
ler en pièces par les Ennemis. 

C’eft ainfi que la Fiâion peut être d’ac- 
cord avec la Vérité même, & que les précep- 
tes de l’Art ne fe contredifent point , quand 
ils ordonnent de commencer par feindre une 
a&ion ; & qu’ils confeilleut enfuite de la 
tirer de l’Hiftoire, Il importe peu pour 
la Fiôion & pour la Fable , que ces per- 
fonnages foient nommez Chiens , ou Oron- 
te & Pridamant , ou bien Robert d’Artois, 
& le Comte de Ncfle , ou enfin Achille & 
Agamemnon. 

Il eft tems que nous la propofions en fa 
jufte étendue , fous ces deux derniers noms 
dans l’Iliade. Elle eft trop courte pour une 
Epopée Ibus les noms précédens. 



CHA- 
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CHAPITRE VIII. 

De la Fable de l’Iliade. 

L A Fable de l’Iliade au fond , n’eft autre 
chofe que celle que je viens depropofer. 
Je la traiterai ici amplement , parce que je ne 
puis donner un plus beau jour à toute cette do- ' 
ârine, que parla pratique d’Homére C’eft le 
plan le plus jufte de l’Epopée, & le plus utile 
abrégé de tous les préceptes de cet Art; puiF- 
qu’en effet, Ariftote les a tirez des ouvrages 
de ce grand Poète. 

Dans tout ce que l’on entreprend avec con- 
duite, la fin que l’on fc propofe cfttoûjoursla 
prémiere chofe que l’on a dans l’cfprit, & fur 
laquelle on régie l’ouvrage entier & toutes fes 
parties. Ainfi, le Poème Epique ayant été in- 
venté pour former les mœurs , c’eft par cette 
première vûè que le Poète a dû commencer. 

L’Ecole s’arrête aux vertus & aux vices en 
général. Les inftru&ions qu’elle donne font 
pour tous les Etats , pour tous les Peuples , 

& pour tous lesfieclcs. Le Poète a plus de foin 
de fon Pais , & des néccfiitez prenantes où il 
voit fes Citoïens. C’eft fur cela qu’il choifit 
quelque point de Morale le plus propre & le 
plus jufte qu’il puiffe fe l’imaginer; & pour le 
perfuader, il employé moins la force du rai- 
fonncmentque l’infiniiation & le plaifir, s’ac- 
commodant aux coûtumcs & aux inclinations 
particulières de fes Auditeurs, & à celles que 
l’on a en général d’être loué. Voions com- 
ment Homère a fatisfait à toutes ccs chofes. 

Il 
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Il voyoit les Grecs pour qui il écrivoit , 
divifez en autant d’Etats qu’ils avoient 
de Villes confidérables : chacune faifoit un 
corps à part, & avoit fa forme de Gouverne- 
ment indépendament de toutes les autres. Et 
toute - fois ces Etats différens étoient fou- 
vent obligez de fe réunir comme en un feul 
corps contre leurs Ennemis communs. Voi- 
la fans doute deux fortes de Gouverncmens 
bien dilférens , pour être commodément réü- 
nis en un corps de Morale, & en un feul Poë- 
me. 

Le Poète en a donc fait deux Fables fépa- 
rées. L’une eû pour toute la Grèce réiinie en 
un feul corps , mais compofé de parties in- 
dépendantes les unes des autres , comme 
elles ctoient en effet ; & l’autre eft pour 
chaque Etat particulier , tels qu’ils étoient 
pendant la Paix, fans ce premier rapport , & 
fans la nécciïité de fe réiinir. 

Pour la première forte de Gouvernement 
qui fc trouve dans l’union , ou plutôt dans 
raffcmblnge de plufieurs Etats indépendans : 
l’expérience a toujours montré qu’il n’y 
avoit que la fubordination , & la bonne in- 
telligence qui pût faire réüflîr des defîeins 
formez , & conduits par plufieurs Chefs : 
& au - contraire , que la mefintelligence , 
l’ambition de commander , & le refus de 
fe foumettre , ont toujours été les peftes 
infaillibles fc inévitables de ces confédéra- 
tions. Toutes fortes d’Etats , & en parti- 
culier ceux des Grecs, n’ont que trop éprou- 
vé cette vérité. De forte que l’inftruétion 
la plus utile & la plus néceflaire que l’on 

C pou- 
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pouvoit leur donner , étoit de leur mettre 
devant les yeux la perte 6c des Peuples, &des 
Princes mêmes par l’ambition & par la difeor- 
dc de ces derniers. 

Homère a donc pris pour le fond de faFa- 
ble , cette grande vérité , Que la tncfintel- 
lîgence des Princes, ruïne leurs propres Etats. 
Je chante , dit-il, la caler e (P Achille , jipernicieu- 
fe aux Grecs , Ç5 5 qui a fait périr tant de Héros: 
le Roi Agamernmn & ce Prince s'étant [épar ex» 
en fe querellant, a 

Mais cette vérité , pour être entière & 
bien reconnue , a befoin d’une fécondé qui 
la Soutienne. Parcequc l’on peut douter fi 
les pertes qui font arrivées enfuite d’une 
querelle , ont été caufécs par cette querel- 
le , & fi la bonne intelligence rétablit les 
affaires que la difeorde rüiuoit : c’eft-à- 
dtre , qu’il a dû repréfenter des Etats affem- 
blcz , premièrement en mauvaife intelligen- 
ce , & maltraitez ; & puis réünis & victo- 
rieux. 

Voici comment il a ramaffé ces chofes 
en une feule aCtion univerfelle. 

Plufieurs Princes indépendans les uns des 
autres s’étoient unis contre leur Enne- 
mi commun. Celui qu’ils avoient élû 
pour Chef, fait une infulte au plus vaillant 
de tous les Confédérez. Ce Prince offen- 
fé s’en irrite de telle forte , qu’il fe reti- 
re 6c s’obftine à ne plus combattre pour 
la caufe commune. Cette mcfintclligen- 
ce donne tant d’avantage aux Ennemis , que 
les Confédérez font prêts de quitter hon- 

teufe- 

4 Veyez. Ut Nitcj du Chap, 3 , dn 3 . Livre. 
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teufement leur entreprife. Celui-là même 
qui s’étoit retiré , n’eft pas exempt des 
maux qu’il caufe à fes Alliez. Car ayant 
permis à ion intime ami de les fecourir 
en une extrême nécelïité , cet ami eft tué 
par le Chef des Ennemis. Ainfi , l’un & 
l’autre étant devenu plus fage à fes dé- 
pens, ils fc reconcilient. Et alors, ce vail- 
lant Prince rend la viâoire aux liens , & fe 
vange lui-même, en tuant de fa main celui 
qui avoit donné la mort à fon ami. 

Voila le prémier plan du Poème , & la fi- 
âion qui ralfemblc en une a&ion importan- 
te & univerfclle , toutes les particulières .fur 
lcfquelles elle eft imitée. 

Elle devoit être rendue vrai - femblable 
par les circonftances du teins , des lieux , 
& des perfonnes; c*eft-à-dire, que pour fa- 
tisfairc aux préceptes des Maîtres , il falloit 
chercher quelques perfonnes déjà connues 
par l’Hiftoire ou autrement , à qui l’on pût 
vraifcmblablement faire jouer les Perfon- 
nages de cette Fable. Homère a choifi le 
Siège de Troïe , & a feint que cette aétfon 
s’y étoit palfée. Il a donné le nom d’Achil- 
le au Phantôme vaillant & colère; celui d’A- 
gamemnon à fon Général ; celui d’Heétor 
au Chef des Ennemis , & les autres comme 
on les voit en fon Poème. 

Il devoit encore s’accommoder aux 
mœurs , aux coûtumes , & au génie des 
Grecs fes Auditeurs, les attacher à la leêhire 
de fon ouvrage , & fe gagner leur approba- 
tion par leurs louanges , autant que le pou- 
voient permettre les fautes , où il doit nécef- 

C 2 faire- 
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fairemcnt faire tomber les Perfonnagcs. Il 
s’eft admirablement aquité de ces devoirs , 
en faifiint que ces Princes braves, & ces Peu- 
ples qui deméurent victorieux, fuirent Grecs, 
& les Pères de ceux qu’il vouloit flatter. 

Mais dans la longueur & dans l’étendue 
que l’on donne à ces Fables > on ne le 
contente pas de propofer le principal point 
de Morale dont il s’agit , pour ne remplir 
le relte que de vains ornemens , & d’inci- 
dens étrangers. On étend cette Morale par 
les fuites néceflfaires .* comme dans nôtre 
queftion, ce n’cft pas alTcz de favoir qu’il faut 
toûjours entretenir une bonne intelligence 
entre des Confédérez ; Il cft encore impor- 
tant de connoître que s’il furvient quelque 
divifion, l’on doit avec grand foin empêcher 
qu’elle ne vienne à la connoiffance des Enne- 
mis , afin qu’ignorant cet avantage , ils n’o- 
fent en ufer. 

En fécond lieu , lors que cette concorde 
n’eft que feinte & apparente , on ne doit pas 
pouffer vivement les Ennemis , ni les obli- 
ger à fe fervir de toutes leurs forces ; car ce- 
la découvriroit le foible qu’on doit leur ca- 
cher. 

l’Epifode de Patrocle , donne admirable- 
ment ces deux inftruélions : Car quand il 
paroît fous les armes d’Achille , les TroVens 
qui le prennent pour Achille même reconci- 
lié & réiini à fes Confcdérez, lâchent le pied 
& abandonnent les avantages qu’ils avoient 
fur les Grecs. Mais Patrocle qui devoit le 
contenter de ce fuccès , poufTe Hcâor trop 
vivement , & l’obligeant à le combattre , le 

force 
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torcc a rcconnoîcre que le véritable Achil- 
le n’eft pas fous fes armes , mais un Hé- 
ros beaucoup plus foible. Si bien qu’il le tue, 
oc regagne les avantages que la réconciliation 
apparente d’Achille avoit fait perdre aux 
Troïens. 

C eft par de fem'olabJes Fixions que ce 
grand Poète a rempli fon Ouvrage d’inftruc- 
lions excellentes pour la conduite , & qu’il 
a mérité les éloges qu’il a reçûs d’Ariftote , 
d Horace , & de toute l’Antiquité. 



CHAPITRE IX. 

Compar aijbft de la Fable de V Iliade avec cel- 
.* le d’Ffope. 

P Our miÇux faire voir qu’une Epopée 
cit une yérirable Fable, & que ce ternie 
quon lui applique, n’eft point en cela mé- 
taphorique $ figuré , mais qu’il eft en fon 
1 ns Propre $c naturel i & que ce fens cft 
ie meme qu£ quand on donne le nom de Fa- 
bles aux billions d’Efope , je vai mettre ici 
en parallèle l«a Fable de l’Iliade & celle d’Efo* 
pe dont j’ai déjà parlé. - - 
Je dis donc prémiércmcnt , que la vérité 
morale de «l’inftruâion cft vifiblement la 
meme en l’une & en l’autre. Efope & 
Homère ont voulu enîeigner , que la mau* 
vaife intelligence entre ceux d’un même par- 
ti, les expofe aux infultcs de leurs Ennemis, 
oc es perd i & que la concorde les conlervc 
& les rend vidtorieux. G 3 - La 
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La Fi&ion cft la même auffi. Tous deux 
ont feint pluficurs perfonnes unies enfemble 
pour confervcr & pour defFendre leur bien 
contre un Ennemi commun. Tous deux ont 
feint d’abord de la broüillerie en cette union. 
Tous deux ont feint que ceux qui fe broüi 1 loient 
y ont egalement perdu. Tous deux enfin , 
on remis dans le parti de ces perfonnes unies, 
la concorde , & la vi&oire qui a été une lui- 
te de leur réunion. 

Il n’y a donc plus que les noms a donner 
ù ces perfonnes feintes. Il importe peu pour 
la nature de la Fable , que l’on prenne des 
noms de Bêtes ou des noms d’Hommcs. Ho- 
mère a choilî ces derniers ; Il a donné la 
qualité de Rois à fes perfonnages. Il les a 
appeliez Achille , Agamemnon , Hector , 
Patrocle, & a exprimé par le nom de Grecs, 
le bien que les Confédéré! voulaient confer- 
ver. Efope à fa façon , a dontoé à tous des 
noms de Bêtes : les Chiens font unis enfem- 
ble, le Loup eltleur Ennemi, & il a nommé 
Montons ce que le Poète a appéllé Grecs. 

L’un a dit : pendant que les Rois Alliez fe 
querellent 4 , He&or leur Ennemi fe rue fur 
les Grecs, & leur fait porter \es peines de la 
folie de leurs Souverains; Et quand les Alliez 
touchez de leur perte , le fonl réunis , ils 
chaflfent He&or, & ils le tuent. s 

L’autre a dit de même ; pendant que les 
Chiens fe mordent & fe déchirent, le Loup 
fe rue fur les Moutons: & lorfque les Chiens 
voyant le dégât de cet ennemi , fe font réünis» 
ils le chaflfent, & ils le tuent. 

La 

4 Délirant Rege» , pleâuntur Achiri. ihr. Ep. ad LdL 
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La Fable d’Homére eft Raifonnable , & 
celle d’Efope ne l’cft point, mais cela ne fait 
pas que l’une foit plus ou moins Fable que 
l’autre. C’eft avec les noms d’Hommes 
qu’Horace donne à l’Iliade le nom de Fable ; 

* de même que les narrations d’Efope portent 
aufli le nom de Fables avec les noms de Chiens, 
de Lions , de Jupiter, de Grenoüilles & autres. 

Homère a étendu la fîenne par de longues 
harangues, par desdeferipitons, pardescom- 
paraifons , & par des adions particulières : 
l’on peut amplifier ainfi celle d’Efope fans la 
corrompre. Il ne faut que raconter quelle 
caufe a irrité les Chiens les uns contre les au- 
tres, & faire naître leur colère avec toutes les 
circonftances : faire de belles deferiptions de 
la plaine où les Moutons paififoient , & de 
quelque bois prochain'qui fervoit au Loup de 
fort & de retraite: donner à cet Ennemi des 
Louvctaux à nourrir , les faire accompagner 
leurPere àlalquétede leurproye, & décrire le 
carnage à diverfes reprifes. 

On n’oublieroit pas la généalogie de ces 
Héros. Le Loup fe vanteroit d’érre des def- 
cendans de Lycaon ; & quelque Chien feroit 
iffu en ligne direde du grand Chien célefte , 
& de la Canicule. Il faudroit que celui • là 
fut le Héros du Pocrne , car il feroit bien 
chaud & fort fujet à enrager. Il feroit bien 
le perfonnage d’Achille; «la folie de quelque 
Ajax fon coufin , feroit une belle preuve de 
cette noblelTe , & d’une origine aulïi divî- 

C 4 ne 

l Fabula qux Paridis narratur propter amorem 
Griscia liarbariz lento collila riuello, 

Stultorum Regum, & Populorum continet zftu*. 
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ne que celle là. Il n’en faudroit pas davan* 
tage pour engager le Ciel en cette caufc , & 
pour partager les Dieux. Car les Dieux ont 
auffi bon droit dans la République d’Elope , 
que dans les Etats d’Homére ; témoin Jupi- 
ter qui avoit foin de donner des Rois au Peu- 
ple des Genoüilles. 

Voila allez de matière pour poullèr la cho- 
fe fort loin e , pour peu que l’cxprelîion y ré- 
ponde , & que l’on ait foin de mettre auffi 
fouvent qu’Homére: 

Tsy wçortQt} 7roSctç 

car il ne faudroit pas omettre cette excellente 
épithéte de Chien , Trôê'aç ù^ç y bon coureur. 

Enfin, Homère relfemblc encore à Efopc , 
en ce qu’il a bien voulu comme lui faire 
parler les Bêtes en la perfonnede Xantus che- 
val d’Achille. 

Concluons donc , que le nom de Fable 
donné à la Fable de l’Iliade, & àcelled’Efo- 
pe , n’cft ni équivoque ni analogue , mais 
fynonyme & également propre ; Que toutes 
les condi:ions qui y mettent quelque différen- 
ce, ne touchent aucunement le fond, la Na- 
ture, ni l’ElTence de la Fable , mais qu’elles 
n’en font que diverfes cfpéces , Et qu’enfin , 
fi une Fable eft raifonnable , vraifemblable , 
grave, importante, mêlée de Dieux, am- 
plifiée , & racontée en Vers ; elle fera une 
Epopée : fi elle n’a point ces conditions , ce 
fera une autre cfpécc de Fable, CHA- 

c Edita ne brevibus pereat tnihi charta libellii , 

Dicatur potiui , Tov à' #7r#|U£</3c | U£v(^K Mm. liv. i. 
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CHAPITRE X. 

La Fable de FOdyJJee. 

L ’OdyfiTéc n’a pas été faîte comme l’Iliade, 
pour inftruire tous les Etats de Grèce , 
réiinis & Confédérée en un fcul corps , mais 
pour chaque Etat en particulier. Un Etat 
eft compofé de deux parties. La Tête qui 
commande eft la première , & les Membres 
qui obéïflent font l’autre. Il faut des inftru- 
ôions pour le Chef, il en faut pour les Su- 
jets ; à celui-là pour conduire, à ceux-ci pour 
être conduits. 

Deux vertus font néceflfaires à un Homme 
qui gouverne ; la prudence pour ordonner, 
& le foin de faire exécuter les ordres qu’il 
a donnez. La prudence d’un Politique 
ne s’acquiert que par un long ufage de 
toutes fortes d’affaires, & par la connoiflancc 
de diverfes efpéces de Gouvcrnemens & d’E- 
tats. Le foin de l’éxécution ne permet pas 
à celui qui a commandé , de s’en repofer 
fur les autres , mais il exige fa préfence ; & 
les Rois qui s’éloignent de leurs Etats font en 
danger de les perdre, & ils donnent lieu à de 
grands defordres. 

Ces deux points pouvoient aifémènt être 
réunis en une même perfonne *. Un Roi hors 
de Ion Etat fe trouve dans la Cour de plu- 

C j* (îeurs 

4 Die mihi Muf» vltuna c»ptx pofl tetnpor* Troiae , 
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lïeurs Princes , où il apprend les mœurs de 
divcrfcs Nations. Delà naiirent naturellement 
une infinité d’incidens , de périls , & de ren- 
contres très utiles pour une inftru&ion po- 
litique } & d’autre part , cette abfencc don- 
ne lieu aux defordrcs qui arrivent en fon 
Royaume , & qui ne finirent que par le re- 
tour du Roi , dont la feule préfcnce peut ré- 
tablir toutes chofcs. Ainfi , l’abfcnce d’un 
Roi aura la même part & le même effet 
en cette Fable, que la divifion dans la précé- 
dente. 

Les Sujets n’ont prcfque befoin que d’une 
maxime générale , qui eft de fe laiffer con- 
duire , & d’obéïr fidellcment , quelque rai- 
fon qui leur femble contraire aux ordres 
qu’ils ont reçûs. Cela étoit aifé à joindre à 
ce que nous venons de dire, en donnant à ce 
Roi prudent & laborieux , des Sujets qui 
quelquefois en fon abfencc veulent fuivre » 
non les ordres qu’il ont reçûs , mais ce qui 
leur paroît plus raifonnable : & en montrant 
par les malheurs que cette defobéïffancc leur 
attire , les mauvaifes fuites qu’ont prcfque 
infailliblement ces conduites particulières, & 
détachées de l’idée générale de celui qui doit 
gouverner. 

Mais comme il étoit néceffairc que les 
Princes * de l’Iliade fulfcnt colères & querel- 
leurs ; il eft néceffairc aufli dans la Fable dt 
d’Odyffée*, que le prémier Pcrfonnage foit 

fage 

4 Ira quidetn communiter mit utrmnque. Hordt. Epi/i. 
4 d Loll. 

k Ru r fus quid virtui, & quid fapientia poflir, 

Utile propofuit no bis exemptai Ulyflem. Epift. 
ai Loll. 
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fage & prudent. Cela fait une difficulté dans 
la Fi&îon : parceque ce Perfonnage doit être 
abfent pour les deux raifons que nous avons 
alléguées, qui font eflcncielles à la Fable, 

& qui en font le principal : mais il ne peut 
s’abfentcr de lui-même , fans pécher contre 
cette autre maxime également importante , 
qu’un Roi ne doit point fortir hors de fon 
Païs. 

Il eft vrai qu’il fc trouve quelquefois des 
néceffiteï , qui mettent fuffifamment à cou- 
vert la prudence du Politique; mais unefem- 
blable néceffité eft une chofe allez impor- 
tante pour fournir de matière au Poème , 

& cette multiplication d’a&ion auroit été 
vicieufe. Le remède eft premièrement , de 
mettre hors du Poème , cette néceffité & la 
fortie du Héros : & en fécond lieu , le 
Héros ayant été obligé de s’abfcnter pour 
une caufe antérieure à l’a&ion & mife hors 
de la Fable; il ne doit pas embrafler cette oc- 
cafion de s’inftruire , & s’arrêter volontaire- 
ment hors de fon Etat. Car de cette façon , 
fon abfence feroit toujours volontaire , & 
l’on auroit raifon de lui imputer les defordres 
qui en arriveroient. 

Ainfi , dans la conftitution de la Fable , 
le Poète n’a point dû prendre pour fon aâion 
& pour le fondement de fon Poème , la 
fortie d’un Prince hors de fon Païs , ni fa 
demeure volontaire en quelque autre lieu ; 
mais fon retour , & ce retour retardé con- 
tre fa volonté. C’eft la prémiere idée que le 4 

Poète 
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Poète en donne *. Son Héros paroît d’abord 
en une Ifle écartée , afils fur les bords de la 
Mer , qu’il coniidére les larmes aux yeux , 
comme un obftacle <jui s’oppofe depuis long- 
tems à fon retour , & a la vûc de fa chère Patrie. 

Et comme , enfin , ce retardement for- 
cé , a quelque chofe de plus naturel & de 
plus ordinaire dans les voyages qui fe font par 
mer ; Homère a judicieufement fait choix 
d’un Prince dont l’Etat fût dans une Me. 

Voici donc comment il a feint toute cette 
a£Hon , lui donnant beaucoup d’années 
parce qu’il n’en faut pas peu pour s’inftruirc 
dans la Prudence, & dans la Politique. 

Un Prince avoit été obligé de quitter fon 
Païs , & de conduire une Armée de fes Su- 
jets , h une expédition étrangère. Après l’a- 
voir glorieufement exécutée , il veut re- 
tourner chex foi v & y reconduire fes Sujets. 
Mais malgré tous les efforts que lui fait faire 
l’impatience qu’il a de s’y rendre , les tem- 
pêtes l’arrêtent en chemin pendant plu- 
fieurs années , & le jettent en divers Païs 
bien différens les uns des autres , pour les 
mœurs & pour la conduite. Dans les dan- 
gers où il fe trouve , fes Compagnons ne 
l'uivant pas toujours fes ordres , périment 
tous par leur faute. Les Seigneurs de fon 
Païs abufent aufïi étrangement de fon ab- 

fence, 

* Te» è f aç bï ctx. t7,ç svçt x« S ^évov ttût 
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fence , & font de fort grands defordres 
chez lui. Ils difïipent fes biens , drelTent 
des embûches à fon Fils pour le faire mou- 
rir , veulent contraindre fa Femme à choifir 
entr^, eux un autre mari , & fe portent à ces 
violences avec d’autant plus de liberté, qu’ils 
fe perfuadent qu’il ne retournera plus. Mais 
enfin , il retourne ; & s’étant fait reconnoî- 
tre par fon Fils » & par quelques autres qui 
lui étoient demeurez fidelles , il eft témoin 
de l’infolcnce de fes Ennemis ; il les punit 
comme ils méritoient , & il rend à fôn Ifle 
le repos &la tranquilité qu’ils en avoient ban- 
nie pendant fon abfence. 

Comme la Vérité qui fert de fond à cette 
Fi&ion, & qui avec elle compofe la Fable , 
eft , que l’abfence d’une perfonne hors de 
chez foi , ou qui n’a point l’œil à ce qui s’y 
fait, y caufe de grands defordres : aufli , le 
principal de l’a&ion, & le plus effcnciel , eft 
l’abfence du Héros. Elle occupe le Poème 
prcfquc tout entier : car non feulement cette 
abfence corporelle dure plufieurs années ; 
mais lors même que le Héros eft retourné , 
il ne fe fait point connoître ; & ce fage dé- 
guifement , dont il tire tant d’avantage , a 
le même effet fur les auteurs des defordres , 
& fur tous ceux qui ne le connoiftènt pas , 
que fon abfence véritable ; de-fortc qu’il eft 
abfent pour eux , jufqucs au moment qu’il 
les punit. 

Le Poète après avoir ainfi compofé fa Fa- 
ble, & joint la Fiétion à la Vérité ; a choifi 
Ulyflè , Roi de l’ifle d’Itaque, pour en foû- 
tenir le premier Perfonnage , & a diftribüd 

les 
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les autres à Télémaque , à Pénélope , à An- 
tinous , & à d’autres qu’il a nommez comme 
il lui a plû. 

Je ne m’arrêterai pas ici à tant d’excellcns 
avis , qui font autant de parties & de fuites 
naturelles de la vérité fondamentale ; & que 
le Pocte donne adroitement en des Fixions, 
qui font les Epifodes & les membres de 
l’aétion entière. Tels font les avis , de 
ne point s’ingérer dans les myftéres du Gou- 
vernement que le Prince tient fecrets. ( C’cft 
ce que nous repréfentent les Vents enfer- 
mez en une peau de cuir , où les miféra- 
bles compagnons d’Ulylfe voulurent fotte- 
inent prendre part; ) de ne jamais fe laiffcr 
aller aux charmes apparens d’une vie oifeufe 
& fans a&ion T où invitoit le chant des 
Sircnes d i de ne point fc laifler abrutir par 
les voluptez *, comme ceux qui furent chan- 
gez en bêtes par Circé .* & une infinité 
d’autres points de Morale néceffaircs à toutes 
fortes de perfonnes 

Ce Poème cft plus pour le Peuple que ce- 
lui de l’Iliade , où les Sujets font plus mal- 
traitez par la mauvaife conduite de leurs Prin- 
ces que parleur faute/. Mais dans l’Odyffée, 
ce n’eft point la faute d’Ulyffe qui perd fes 
Sujets. Ce fage Prince ne fait rien qui ne doi- 
ve les rendre participans de fon retour. Aulîi, 
le Poète dit dans l’Iliade , qu’il chante la co- 
lère 

d Imptoba Siren defidia. Horat. 

* Sirenum voce*. & Circes pocula nofti: 

Qux fi cum fociis fini tu s , cupidufcjuc bibifTet, 

Stib domina meretrice fuiflet turpis & excors 
( UlifTes. ) HorM. Efift. ad LoU. lih. 1, 

/ Délirant Â-egcs, plcéhtntur Achiyi, Horat. ad Ltll. 
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1ère d’Achille, caufe de la mort des Grecs; 
& dans l’Odyflee au contraire , il avertit fes 
Le&curs , que les Sujets périment par leur 
propre faute . g 

Il eft vrai toute- fois, que ces grands noms 
de Rois , de Héros , d’Achille , d’Agamem- 
non, & d’UlyfiTe, ne défîgnent pas moins les 
derniers Bourgeois, que les Céfars, les Pom- 
pées , & les Alexandres Les Perfonnes du 
commun font aufiî fujettes que les grands 
Seigneurs , à perdre leur bien , & à ruiner 
leurs familles par la colère & les divifions, & 
par la négligence , & le peu de foin qu’ils 
prennent de leurs affaires. Ils ont autant be- 
ioin des leçons d’Homére , que les Rois ; ils 
font aufiî capables d’en profiter ; & c’elt au- 
tant pour les petits que pour les grands , que 
la Morale de l’Ecole , celle de Ta Fable , & 
celle de la Chaire enfeignent les véritez dont 
nous venons de parler. 



CHAPITRE XI. 

De la Fable de V Enéide. 

N Ous ne trouverons point dans la Fable 
de l’Enéide , cette fimplicité qu’Ari- 
ftote a trouvée fi divine dans Homère : mais 
fi la Fortune de l’Empire Romain , fous Au- 
gufie, a envié cette gloire à fon Poète, la 

vafte 

5 A'vtwv yàç v^ÊTÉpfj <riv , 
cAoktc. Odjjf. x. 
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vide étendue de la matière qu’elle lui a four- 
nie , a donné lieu à des diflicultez qui dé- 
mandoient plus d’efprit & plus de conduite , 
& a fait dire qu’il y avoit là quelque chofe de 
plus grand que l’Iliade « Nous avons ces mê- 
mes difficultcz à débrouiller ; elles deman- 
dent plus de foin, & plus d’attention. 

Il y avoit bien de la différence entre les 
Grecs & les Romains. Ceux cin’avoient point 
comme les autres , cette double obligation , 
l’une de vivre en des Etats féparez « indé- 
pendans ; & l’autre defe réünir fouvent en- 
icmblc contre des Ennemis communs. Si en 
cela, l’on veur comparer nos deux Poètes l’un 
avec l’autre , Virgile n’avoit qu’un fcul Poè- 
me à faire, & ce Poème devoir être plus fem- 
blablc à l’Odyffée qu’à l’Iliade, puifqne l’Etat 
Romain étoit gouverné par un fcul Prince. 

Mais fans toucher aux inconveniens que 
le Poète Latin auroit trouvez à drefler une 
Fable fur le meme fond que le Grec occu- 
poitdéja; l’Etat Romain lui fourniffoit une 
matière aflêz différente pour s’écarter des vef- 
tiges de celui qui l’avoit précédé , & pour 
ne fc pas priver de la gloire d’une prémiére 
inventiQn. Homère n’a parlé dans l’Odyl- 
fée , que pour des Etats déjà établis ; & 
l’Empire des Romains étoit un nouvel éta- 
bliffemcnt ; c’étoit le changement d’une Ré- 
publique , à laquelle les Sujets d’Auguftc 
avoient toujours été extrêmement attachez , 
en une Monarchie qu’ils n’avoient pû fouf* 
frir jufqu’alors. Ainfi , les inftrudions que 

le 

4 Cedite Romani Sctiptorcs , ctdite Graji. 
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le Poète devoir donner & au Prince & à fes 
Sujets, étoient autres que celles qu’Homére a 
1 aidées à Tes Citoïens. 

' Il devoir inftruire Augufte comme le Fon- 
dateur d’un grand Empire , & lui infpirer 
auffi-bien qu’à fes Succeffeurs, le même ef- 
prit & la même conduite qui avoit fait cet 
Empire fi grand. Un Romain très favant & 
grand Politique ( c’cft Cicéron ) nous apprend 
que la douceur étoit tellement l’efprit de 
cet Etat , qu’elle y regnoit jufqu’au milieu 
de la Guerre *; & qu’il n’y avoit qu’une né- 
ccfiïté abfoluè qui pût en fufpendre l’effet.' 
Et il ajoute , que cette conduite étant per- 
due , & cet efprit ayant ceffé d’animer l’E- 
tat, il n’en reftoit plus que les murs , & que 
ce qui pouvoit en être nommé le Cadavre. 

1 II montre en effet ,' les avantages qu’un 
Gouvernement doux & modéré a fur une 
conduite dure, févére, & qui n’infpire que la 
crainte. 

Voila l’inftru&ion que Virgile a voulu 
donner aux Empereurs Romains , qui com* 
mençoient à s’établir en la perfonne d’ Au- 
gufte. Cette inftru&ion a deux parties , com- 
me chacune de celles d’Homére. La pré- ' 
miere comprend les malheurs qui accompa- 
gnent les Régnés tyranniques & violens ; Et 
la fécondé, le bonheur qui fuit de la dou- 
ceur du gouvernement. Homèr «a mis tou- 
tes les deux parties de chaque Fable en la mê- 
me perfonne ; Achille eft prémiérement fé- 
paré de fes Confédéré!, & puis réuni: Ulyf- 

D fe 
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fe cft abfcnt de chez lui , & enluite il y re- 
tourne : il n’y a aucun inconvénient à cela. 
Mais Virgile ne pou voit faire voir en la mê- 
me perfonne un Héros qui, par fes violen- 
ces , & par fes impiété*, perdroit fes Etats » 
& qui enfuite , fe rétabliroit gloricufement 
par fa Pieté, & par fa juflice. Cette inégali- 
té de mœurs & de conduite n’eût pas été fu- 
portable , & fur tout dans lit brièveté qu’éxi- 
ge le récit d’un Poème Epique; l’on n’auroit 
point dû fc fier à un fi prompt changement , 
fans y foupçonner une feinte , & fans crain- 
dre un plus prompt retour à la Tyrannie. Le 
Poète a donc dû faire deux Pcrfonnages dif- 
férais, pour foûtcnirles deux parties de cette 
inftruétion exemplaire. 

Plüfieurs raifons importantes l’obligeoient 
encore indifpcnfablement à ne mettre que la 
douceur & la débonnaireté dans les mœurs 
de fon Héros , & à faire que la Piété fut fa 
qualité dominante , & l’ame de toutes fes ver- 
tus. Une de ces grandes raifons cft le défir 
& la néceflité de plaire à fon prémier Audi- 
teur , qui féal étoit plus confidérable , que 
tous les autres Auguftc Céfar, n’avoit rien 
fait pour s’établir que ce que la Piété lui 
avoit fait entreprendre ; ou au moins > il 
vouloir qu’on le crût ainli. C’eft le juge- 
ment qu’en faifoient les plus prudens , quand 
après fa mort i! n’étoit plus ni à flater , ni à 

craiti- 

b Apud prudentes vira ejus varie extollebatur . argue* 
barurve. Hi pietate erga paicnrem & nccellitudtne Reipu- 
blicx , in qua nullus tune legibus locus , ad Bella civilia 
adtum: pauca admodum vi traflata, quo exteris quies ef- 
fet. Dicebatur contra : l’ietatem erga parentem , & ttra- 
pora Reipub. obtentui fumpta, tiiïi. I. i. 
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craindre. Nous apprenons cela de Corneille 
Tacite. 

Les raifons que le Poète avoir de parler 
ainfi des nouveaux établiflèmens , étoient 
prifes de la part des Sujets d’Augufte , qui 
font. l’autre partie des Auditeurs , & le fé- 
cond objet de fa Morale. Il devoir leur fai- 
re perdre cette vieille averfion qu’ils avoient 
pour la Monarchie , les perfuader de la ju- 
fticc & du bon droit d’Augüfte , leur ôter 
l’envie de s’oppofer à fes ddïèins , & leur 
donner de l’amour & de la vénération pour 
ce Prince. 

La Religion a toûjours été le motif qui 
a le plus puiftàmment agi fur l’efprit des 
Peuples. Les prémiers Rois Romains , & 
les nouveaux Empereurs s’en font fervis , 
en joignant le Sacerdoce à l’Empire. Le 
Poète n’a pas aufîi manqué d’y chercher 
tous les avantages qu’il cri pouvoit tirer , 
en la mettant pour le prémier fondement 
de tout fon deffein. Il montre que les 
grands changcmens qui arrivent dans les 
Etats , fe font par l’ordre & par la volonté • 
de Dieu ; que ceux qui s’y oppofent font 
des impies , ■ & qu’ils en font toûjours punis 
comme ils le méritent; parce que le Ciel ne 
ne manque jamais de prendre fous fa protec- 
tion les Héros qu’il choifit pour l’éxecution 
de fes grands ddleins. Cette maxime fe rt de 
fond à l’Enéïdc ; & cft cette première par- 
tie de la Fable, que nous appelions la Vé- 
rité; ... .. 

Le Poète devoît encore repréferiter fort 
Héros très éloigné de toute forte de vio- , 
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lence , & recherché pour Roi par des Peu- 
ples braves & généreux , qui font gloire de 
lui obéir , quoi qu’ils ayent la liberté de 
ïi’obéïr à perfonne , & de fe choifir une for- 
me de gouvernement telle qu’ils la vou- 
droient. Il falloit enfin, que la juftice’de 
fa caufe , fût comme celle d’Augufte , ap- 
puiée des droits de la Guerre. 

En un mot , le Héros de Virgile devoir 
être comme Augufte , nouveau Monarque , 
Fondateur d’un Empire , Légiflateur > Pon- 
tife, & grand Capitaine. 

La néccfiité de ramafler toutes ces chofes 
en un corps, & fous les allégories d’une feu- 
le Adion , fait voir combien il y a de diffé- 
rence entre le deffein d’Homére & celui de 
Virgile i l’application en étoit fi éloignée & fi 
difficile , qu’elle n’a point dû le faire pafler 
pour un Copifie , ni lui ravir la gloire de l’in- 
vention. 

Voici l’afTcmblage que Virgile a fait de tou- 
tes ces pièces ; & la Fiétion générale , qui 
avec les Véritez qu’elle déguife, fait la Fable, 
.* & l’ame de fon Foëme. 

. Les Dieux fauvent un Prince de la ruïne 
d’un 'puiffant Etat -, & le choififlfent pour en 
conferver laRéligion, & pour rétablir un Em- 
pire plus grand & plus glorieux que le prémier. 
Ce même Héros eft aufii élû volontairement 
pour Roi , par ceux qui étoient reftez du dé- 
bris de ce Royaume. Il les conduit dans les 
Terres d’où fes ancêtres étoient fortis , & il 
s’inftruit en chemin de tout ce qui eft nétref- 
faire pour un Roi, pour un Pontife, & pour 
le Fondateur d’une Monarchie. Il arrive , & 

il 
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il trouve encore en ce nouveau Païs , les Dieux 
& les Hommes difpofcz à le recevoir, & à lui 
donner des Sujets & des Terres. Mais un Prin- 
ce voifin , à qui l’ambition & la jaloufie fer- 
moient les yeux à la juftice & aux ordres du 
Ciel, s’oppofe à Ton établilTcment ; & eft foûtenu. 
par la valeur d’un Roi dépouillé de fes Etats 
pour fes Cruautcz, &pour fon impiété. Cette 
oppolition, & la Guerre où ce pieux Etranger 
eft forcé « , rend fon établiflement plus jufte 
par le droit de conquête, & plus glorieux par 
la vi&oirc, & par la mort de fes Ennemis. 

Ce projet étant ainfi drefifé , il reftoit en- 
core à chercher dans l’Hiftoire. , ou dans les 
Fables reçûës , quelques Héros dont on pût 
emprunter les noms , & aufquels le Poète 
pût faire joiier fes Perfonnages. La nécef- 
fité de s’accommoder aux Mœurs & à la Re- 
ligion de fon Pais , l’invitoit à en chercher 
dans l’Hiftoire- Romaine. Mais quelle a&ion y 
pouvoit-il prendre, qui pût lui fournir un chan- 
gement dans l’Etat , & un établiftèment qui 
lui fut propre 2 Brutus avoit chaffé les Rois , 
& mis le Peuple dans ce qu’on appelloit alors 
la liberté : mais ce nom étoit odieux , & in- 
jurieux à Augufte ; & cette a&ion étoit direc- 
tement oppoféc au deflein que le Poète avoit 
d’appuïer le rétabliflement de la Monarchie. 
Romulus avoit fondé Rome; mais il en avoit 
cimenté les murs par le fang de fon frère ; & 
fa prémierc a&ion avoit été Le meurtre d’A- 
mulius fon oncle , que l’on ne pouvoit affez 
diflïmulcr ; & puis , il étoit difficile de faire 
voïager ces Héros. D $ De 

■ t Teftiturque Deos iterutp fe »dPr*lia cogl. 

« Æntid. /. il. 
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De plus , ces deux établiffemens avoicnt 
été faits avant la dcftruôion des Etats qui 
avoicnt précédé » & même ils avoient caufé 
la ruine des prémiers. Le Royaume d’Albe 
fubfilta pendant le Règne des deux prémiers 
Rois Romains*, & fut renverfé par le troilié- 
me , & la Monarchie Romaine fut extermi- 
née par fes SuccelTeurs au Gonfulat. Il étoit 
dangereux de donner cette idée aux Sujets 
d’Augnfte, & de laiffer croire au Peuple, que 
ce Prince avoit ruiné la République , & ban- 
ni la liberté. La vérité de l’Hiftoire luifour- 
niffoit une penfée plus favorable à fon def- 
fein, puis qu’en effet, Cicéron & Tacite nous 
apprennent , qu’avant que ce Prince fit rien 
paroître de ce qu’il exécuta 'depuis , il n’y avoit 
plusde République. Toute la vigueur de l’Em- 
pire étoit épuifee; les Loix n’avoient point de 
lieu ; les Romains n’écoient que la lie d’un 
Etat ; enfin , il ne reftoit de Rome , que les 
murailles , qui même ne pouvoient plus 
fublùter Ainfi , Augufle n’a rien détruit f 
il n’a fait que rétablir. C’efi: ce que le Poëtc 
devoit faire voir: un grand Empire ruiné fans 
que le Héros y eût rien contribué * ; & ce 
même Empire plus glorieufcment rétabli par 
la vertu, & par la bonne conduite du Hé- 
ros. 

Virgile n’a donc point trouvé dans l’Hi- 
floirc Romaine , un Prince qui pût vraifem- 
biab'cment foûtenir fon prépiier Perfonna- 
ge ; il a dû en chercher ailleurs. Homère 

! avoit 

•i ( Iliaci cineres & fismma extrema meonim. 

‘ Teftor . .in occafu veihp , nec Tela, nec ulla$ 
Vitavilïe vices ÏJanaûm , & H fata fuifient. 

Ut cadercm inerniiïe manu. Vtr£, a. * Æncid. 
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«voit cet avantage, que les Héros des Fables 
ctoient Grecs, & que Ton Païs avoit fèrvi de 
Théâtre à la plus grande partie des A&ionsfa- 
buleufes ; de forte qu’il trouvoit abondam- 
ment de quoi s’accommoder aux Mœurs & à 
la Religion de ceux pour qui il écrivoit. 

L’efprit & l’adrelfe du Poète Latia lui 
ont fourni ce que la fortune lui avoit refu- 
fé. Il a eu recours à un Héros de l’Iliade 
fuivant le confeil d’Horace «: & pour rendre 
cet Etranger conforme à la Religion des 
Romains , il a feint qu’il en étoit venu ap- 
porter en Italie toutes les cérémonies , & 
y établir les Dieux que depuis l’on y a ado- 
rez. / Il a heureufement achevé cette confor- 
mité pour les coûtumes & pour les mœurs , 
en ne faifant qu’un Peuple des Troïens & 
des Italiens. & Et il a fait aufli bien qu’Ho- 
mère , que ces illuftres Héros , fufl'ent les 
Pères de fes Auditeurs ; mais avec cet avan- 
tage , que lui - meme en fait l’application 
d’une manière également ingénieufe , & glo- 
rieufe à fes Leéteurs. 

b Enéc eft fon premier Perfonnage*, Tur- 

D 4 nus 

t Rtâius Iliacum Carmen detlucis in Aftu* , 

Qiiaro fi proferres ignora indidaque primui. P»ct. 

f Sacra Deofque dabo. Enét. d/tns le jz. 

£ Sermonem Aufonii patrium morcfquc renebunt. 
a z. lÆntid. 

h Arma, virumque cano, Trojse qui primus ab oris 
Italiam fato profugus Lavinaque venir 
Littora. tÆnct'i. Lit. i. 

i Sois domuin & tanças (ervabat filia fedes, 

Jam matura viro , jim plcnis nubilij annis. 

Multi illain tnagno è Latio, totâque perebant 
Aufonia ; petit ante alios pulcherrirnus omnes 
Turnus avis atavifque porens : quem Regia conjux 
Adjungi generum miro ptogqabac aaquic. Lit, 7. 
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nus eft le Rival d Enée , & l’on voit en Me- 
acnce^., un cruel Tyran Ennemi des Dieux & 
des Hommes. 

Au refte , l’arrivée d’Enée en Italie, n’a 
pas été inventée par le Poëte; elle eft de la 
Tradition* Cicéron qui a précédé Virgile 
«n parle en Tes Verrines l , à l’occafion de la 
V il le de Ségcfte. Ses Habitans difoient qu’el- 
le avoit été bâtie par Enée, lors qu’allant en 
Italie, il s’étoit arrêté fur les bords de la Si- 
cile. 



CHAPITRE XII. 

Ce que c’eft que la Fable Epique félon Horace. 

I L eft tems de joindre .Ariftote& Horace, à 
Homère & à Virgile, & de voir fi les fen- 
timens , & les préceptes des Maîtres font 
d’accord avec la pratique de nos deux Poètes, 
touchant la nature de la Fable Epique. Nous 
commencerons par Horace. 

Il n’y a pas de difficulté pour le mot de 
Fable «j il le donne au Poème Dramatique, 
il le donne à l’Epopée * ; & il dit nettement 

que 

^ Prîtnum înic bellum Tyrrhenis afper ab oris 
Contetnptor divum Mezentiui. LU. 7. 

I Segefta eft oppidum perverti, in Sicilil, quodabÆncl 
fugiente à Trojl. atqtie in hcc loca veniente conditum 
e(Te demonftrant. Cictr.~Vtrr. Venio nunc. 

<• Neve minor quinto, neu fit produdior aûn 
Fabula H»r*t. Ptit. 

I Fabula qui Paradis narratur propter amoretn 
Grzcia Barbarie lento collifa duello. 

Çfifi.édUU. 
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que l’Iliade eft une Fable. Le point cft de 
favoir ce qu’il entend par ce mot, & ce que 
c’cft, à Ton fens, qu’une Fable Epique. 

S’il cft vrai que cette efpéce de Fable ne 
foit point d’autre nature que celles d’Efope, 
comme nous avons vû : l’on ne peut aire 
qu’une Epopée foit le Panégyrique d’un Hé- 
ros dont on raconte quelque Adion illuftre; 
& que la Fable Epique foit feulement la dif- 
pofition des differentes parties de cette Adion , 
& de quelques Fidions dont on l’embellit. 

Trois chofes peuvent éclaircir cette diffi- 
culté; La première eft le choix & l’impofi- 
tion des Noms que l’on donne aux Perfonna» 
ges de la Fable : La fécondé eft le deffein 
que le Poète a d’enfeigner allégoriquement la 
Morale: & la troifiéme, eft la vertu & l’ex- 
cellence du premier Perfonnage. 

La première eft la plus décifive ; car fi 
l’Adion eft feinte, & fi la Fable eft drefféc 
‘avant que le Poète ait penfé au Nom qu’il 
doit donner à fon premier Adeur; fans dou- 
te, il n’entreprend l’Eloge d’aucun particu- 
lier. Mais nous ne trouvons point qu’Ho. 
race ait touché cette queftion de l’impofition 
des Noms: nous la remettons donc au Cha- 
pitre fuivant, où nous examinerons la penféc 
d’Ariftote. 

Le point de Morale eft cxprefTémcnt dans 
Horace. Ce Critique eft entièrement pour la 
manière que j’ai propoféc. Il dit qu’Homére 
donne des inftrudions admirables pour la con- 
duite de la vie; & il préfère en cela l’Iliade, 
& l’Odyfféc aux écrits des Philofophes les plus 

r> 5 fa- 
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fameux c . Cela cft aflèi clair, & ce que nous 
avons déjà allégué, nous difpenfc d’en dire 
davantage. On, peut voir fon Epure à Lol- 
lius. 

• Mais qu’importe, dira-t-on, fi Homère a 
Voulu donner des inftru&ions Morales ? Cela 
n’empêche pas qu’il n’ait choifi un Héros pour 
faire fon éloge, & que cet éloge bien con- 
duit nefoitune Fable. Il a donc voulu loücr 
Achille, & Ulylïc, comme Xénophon aloüé 
Cyrus. Cela n’eft-il pas vifiblc dans le dcP* 
fein de Virgile ? Et fi Homère a moins réüf- 
fi, ne doit on pas pardonner à la grofiiéreté 
des Siècles paffez , qui ne lui fourniffoient 
point ces grandes idées de vertu , & ces Hé- 
ros parfaits que la fuite des tems a formel ? 

Le Héros de Virgile cft en effet un vérita- 
ble Héros * en Morale auffi-bien qu’en Poè- 
fie; & il préfente aux Rois un modèle achevé 
de toutes les vertus , qui font un grand Prin- 
ce. Cela peut avoir donné l’idée de la Fable * 
Epique que nous examinons. Car on lit bien 
plus, & l’on fuit beaucoup mieux l'Eneïde, 
que l’Iliade, & que l’Odyflee. Et en fe per- 
fuade aifément que le deftein de ces Ouvra- 
ges moins connus , cft le meme que celui 
qu’on trouve , en ce que Fon fait fi bien. 
Ce jugement eft encore foûtenu par la haute 
idée que l’on fe forme communément de la 

vail- 

t Qui quid fit pulchrum, quid turpe, quid utile, quid non : 
Plenius & aielius Chryfippo & Crantore dicit. 

EpitL ad Loti. Itv. |. Epift. %• 
d Infignem pieute virum tôt adiré labores. lit. t. Vn 
du Ennemis d' Ente lui dit dans le il. Livre. - 
... O fami ingens . ingentior artnis 
Vir Trojane, quibus Cœlo te laudibus cequcm, 

JulUtiat ne prius mirer, belli-nc laborum. 
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vaillance d’Achille, & de la prudence con> * 
fommcc d’Ulyflè. Ce font prcfque les deux 
feules chofes que quantité de perfonnes con- 
noifl'ent dans les Poèmes Grecs : ce qui a pû 
leur perfuader que les Fables d’Homère font 
les Panégyriques d’Achille & d’Ulyflc. 

Mais fi Horace , dont il s’agit ici , a été 
dans ce fentiment; & s’il a crû que le deflein 
d’un Poète Epique devoit être d’établir le mé- 
rite d’un Héros, & de le propofer aux autres 
comme un modèle de perfedtioni il faut né- 
cclfairement, ou que ce grand Critique n’ait 
pas reconnu des défauts confidérables dans les 
Héros d’Homére , ou qu’il n’ait pas crû qu’Ho- 
mérc fût un bon éxemple à imiter. 

Cependant il a fait ces deux chofcs. Il ne 
rcconnoît aucune vertu dans Achille, ni au- 
cune a&ion qui mérite quelque louange*. Il 
dit au contraire, que dans toute l’Iliade, foit 
au Camp des Grecs, foit en la Ville de Troie; 
l’on ne voit que tumulte, que fourberies, que 
crimes, que paflion, qu’emportemens : & ja- 
mais il ne lotie Achille, ni de fa vaillance, 
ni de la mort d’Hcâor, ou d’aucune autre 
chofe qu’il ait faite contre les Troïens. 

On fait pourtant combien il eftime Homè- 
re /; & qu’il n’y trouve que des défauts fort 
légers. 11 veut qu’un Poète pour fc former , 
ait fes Ouvrages jour & nuit entre les mains 

& 



« Seditione, dolis, fcelerc, arque libidine Sciiâ, 
lliacos intra muroj peccatur & extra. 

Hora. tf. z. /. ep. i. ad LtU. 

/ Quandoque bonus dortnitat Homerus. 

Verura opete in longo fas eft obrepexe fomnum. Tûu 

î Vos, Exemplaria Grseca 

No&uinâ verfate manu , verlat^diurnâ. Pth. 
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. & il propofe , comme un grand éxemple, 
l’Achille d’Homére, avec tous les vices, & 
avec toutes les foibleflès qu’il lui a données. 
Il veut qu’il foit colère, qu’il foit inexorable, 
qu’il ne reconnoifle aucune juftice, & qu’il 
mette toute fa raifon dans l’Epée qu’il porte 
à fon côté Y 

Il eft vrai qu’il joint à ces qualités, la vi- 
gilance, & l’ardeur à pourfuivre une entre- 
prife. Mais ces qualités étant indifférentes 
d’elles- mêmes, n’ont rien dp bon que dans 
les gens de bieri, comme en Scipion.- Elles 
font des vices pernicieux dans les méchans, 
comme dans Catilina, qui ne s’en fervoitque 
pour opprimer fon Païs. C’eft donc en ce 
dernier fens qu’Horace les attribue à Achille, 
puis qu’il veut qu’on le repréfente injufte & 
emporté. 

Il reconnoît en Ulyfle un éxemple de ver- 
tu*': Mais puis qu’enfin, il approuve égale- 
ment qu’Homére nous ait donné dans fes 
deux Poèmes l’éxçmple de la vertu, & celui 
du vice en un premier Héros ; ne devons- 
nous pas conclure , que les bonnes ou les 
mauvaifes qualités des premiers Perfonnages, 
n’ont rien de néccffaire ni d’eflèneiel à la Fa- 
ble Epique ; & qû’Horace n’a jamais penfé 
qu’une Epopée fût l’éloge d’un Prince ? 

Ce que l’Iliade & i’Odyffée ont de com- 
mun , eft que l’une & l’autre eft une inftruc- 

tion 

h Sctiptof , honoratnm G forte reponis Acltillem, 

Impiger, iracundut. inexorabilis , acer, 

Jura neget fihi nata , nihil non arroget armi*. reér. 

i Rurfus quid virtus,& quid fapienria poflir, . 

Utile propofuit nobia cxcmpUr Ulyflcm. 

*Ai Lo Ilium, 
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tîon morale, déguifée fous les allégories d’u- 
ne Aétion. C’eft ce qu’Horace y reconnoît; 
& par conféquent l’une & l’autre, au fenti- 
ment de ce Critique, eft uneFable, telle que 
nous l’avons propofée. 



CHAPITRE XIII. 

Ce que c’eft que la Fable Epique félon Ariftote. 

G E que nous avons dit de la Fable eft en- 
core plus manifefte dans la manière, & 
dans l’ordre qu’Ariftote preferit pour dreflèr 
le plan d’une Aflion Epique. Il n’ordonne 
pas de chercher d’abord dans l’Hiftoire quel- 
que grande A&ion , & quelque Perfonne Hé- 
roïque; mais il ordonne au contraire, défai- 
re une A&ion générale, qui ne foit d’aucun 
particulier, d’impofer. les Noms aux Perfon- 
nes après cette première Fi&ion; & défor- 
mer enfuite les Epifodes. 

Pour mieux concevoir fa penfée , il faut 
voir ce qu’il entend par une a&ion générale, 
& par une A&ion particulière. Il y a cette 
différence, dit il, entre le Poète & PHtftorien , 
que l'un écrit ce qui s' eft fait , & l'autre compofe 
les chofes , telles quelles ont dû être. C'eft pour 
cela que ta Ptèjie eft plus grave & plus morale 
que l'Hiftoire'y parce que la Poéfte dit les chofes 
générales, & IHiftvire rapporte les fenguliéres. 
Une ebufe générale eft ce qui a dû être dit, ou 
être fait vrai- femblablement ou néceffairement ; 
& c'eft à quoi le Poète doit prendre garde , lors 

qu'il 
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q*il intpnfe des Noms à [es Perfoanages. "Une 
choje finiuMre eji ce qu Alcibiade a lait, ou ce 
qu'il a fottffert a . 

L’A&ion Poétique n’eft donc ni finguliére 
ni hillorique, mais générale & allégorique: 
ce n’eft point ce qu’Alcibiade a fait , mais 
c’eft en général ce que quelqu’un a dû faire 
en cette occafion. 

Il eft important de remarquer qu’une cho- 
fe doit être faite d’une certaine façon , ou pour 
être abfolument bonne; ou pour être feule- 
ment vrai fcmblable, loit qu’elle foit bonne, 
foit qu’elle foit mauvaife. Xénophon a feint 
les Adions de fon Cyrus en la première ma- 
nière; & comme feroient encore les Poètes, 
qui à fon imitation entreprendroient de décri- 
re avec éloge les Avions d’un grand Prince. 

L’Hé- 

41 Txtxç Se Ao yxç, ^ t«ç 7r«7ron)jwev»f Se? 

Xj av TOV 7T01XVTX tKTl'TifSail X.xùcAX. MêT& 

Se txvtx, ijefij imèe/rot roc ôvô/uxrx STrnro- 
SlSv. T?T0 StxQipîl TW TOV fXiV T X yiVOfJiVX, 
Aeyeiv , tov Seoixxv yivoiro. A 10 à j (ÇiAoto-* 

tpOTtp OV Hj asnsSotlQTipOV 7tolr]fflt îsoçlxç tÇlV. 
tj fj.lv y dp orolyeiç [jxAAqv t x xaOo'Ai t , >j «P 
isoplot, roi kxB-’ Éjcotfov Aeyet , ïçi Se pxev tûî 
îto/w xaôoAov , toc n roi xtIx trvfjQxlvei Aeyeiv 
y orpoljluvy kxtx To eÎKoç ri ro oivxyxxTtv , ic 
SOX'dÇtTXl IJ 7T0lV*f GVOfJXTX i7TlTlôe/uévfJ. T O 
J'é x«9-’ euxç ov, tI AAkiGioLSyiç ï 7rçx%iv t $ t i 
ITtX^iV. Poét.C. 9 . 
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Livre Premier. 6f 
L’Hccube * de Sénéque , au contraire , n’a 
point dû faire de fi belles réflexions fur la per- 
te de Troie, & fur la mort de Priam. Ce 
n’eft pas que ces réfléxions en elles-mêmes, 
ne foient fort juftes & fort utiles ; mais il n’eft 
pas vrai-fembîable qu’une femme accablée de 
tant d’affliftions, ait eu des penfées fi dignes 
de toute la tranquillité d’un grand Philofo- 
phe, qui n’a aucun intérêt en ces vieilles Hi- 
ftoires. 

C’cft en ce dernier fens, qu’Ariftotc pref- 
crit aux Poètes de feindre des Aâions telles 
qu’elles ont dû être faites vraisemblablement 
ou nécefl'airement. Si cette cxpreiîion laiîTe 
encore quelque doute de fa penfée, il cfl fa- 
cile de le lever entièrement. Il ne faut que 
confïdércr l’éxemple d’une Aôion jufte , & 
feinte régulièrement par le plus grand de 
tous les Poètes; c’eft celle de l’Iliade. Il n’i- 
gnoroit pas fans doute, que PAétion d’Achil- 
le choilie par Homère eft la colère <le ce Héros,. 
Ji permeieufe aux Grecs « , & non pas aux 
Troïens. On ne reprochera pas à ce grand 

Phi- 

A Quicumque regno fidit, & tna^na potens , 

Dominatur au la, nec levés metuit Deos . 

Animumque rebus, credulum lztis dédit. 

Me videat & te Troja. Non unquam tulit, e 
Documenta fors majora, quam fragili loco, 

Scarenc fu perbi. Coluinen everfum occidit 
I’ollen.tis Alix, csclituin egregius labor. 

Ad eu jus arma venir. & qui frigidum 

Septena lanaim ora pandentera bibic 

Et qui ... fie qux . . . Ænei. Sente. Trois. Se. I. 

OuA0jWtv>jv- Iliad. i. 
lotus Graîif quanta ra nOcui/Tet Achille». Hçfjf. 
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Philofophe d’avoir crû que les emportemens 
d’un homme qui facrifie fes amis & fon 
. Pais à fa vengeance , font une Aâioti loua- 
ble , vertueufc , & digne d’être imitée par les 
Princes. Certainement Homère auroit fait 
plus d’honneur à fon Pais , s’il avoit chanté 
la guerre & la prife de Troie. Néanmoins, 
non feulement Ariftote ne blâme point ce 
Poète d’avoir taillé un fujet H glorieux, pour 
n’en prendre qu’une partie fi dcfe&ueufe ; 
mais il dit qu’en cela même, il a fait quelque 
choie d t divin. d 

Il eft donc parfaitement d’accord avec 
Horace , qui veut que l’on faffe Achille co- 
lère , emporté , & injuflc , comme Homère 
l’a fait. Mais ce qu’ Ariftote a de plus inftru- 
ôif, eft la manière de donner des Noms aux 
Perfonnages que l’on introduit en un Poème. 
Car comment pourroit-on dreffer le Plan 
d’une Adion particulière, & non feinte, d’un 
Homme illuftrc ; lorfqu’on ne fait pas feule- 
ment fi ce Héros eft Achille, Enée , Ulyfle, 
Diomède , ou un autre? Et c’eft néanmoins 
ce qu’ Ariftote ordonne dans la compofition 
de la Fable Epique, quand il dit, que l’on ne 
doit donner des Noms , aux Perfonncs qu’après 
que l’A&ion eft inventée. 

On doit en effet , le faire alors , avant 
quc*de former les Epifodes : Parce que , fi 
ceux dont on emprunte les noms , ont fait 

quel- 

' d Aïo wcarep «iVo/xE» , Kj rctvr*] GectwI- 
ci©-* «v (pavefij TtoL^èé rtç ctAAa? rca 

/MJî<Tè TOV îTOAE/XO» É7T<^£» pyÇOLl 7T0HÏV OAOV , VUV 

ïv (Aip& enrQ\a>&M. Çrç % Poèt. 13. 
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Livre Premier 6f 
quelques A&ions connues ; le meilleur eft 
de s’en fervir , & d’accommoder ces cir- 
conftances véritables au fond de la Fable t 
& au deflfein du Poète ; d’en remplir les Epi- 
fodes ; & d’en tirer tous les avantages pofiï- 
bles félon les réglés de l’Art. Cette condui- 
te rend l’A&ion feinte beaucoup plus vrai-fem- 
blable, & peut même la faire r’entrer dans 
la vérité de l’Hiftoire. Audi , Ariftote a-t’il 
dit , que le Poète en donnant des noms par- 
ticuliers aux Pcrfonnes que d’abord il avoit 
- faites générales, doit avoir en vûë de rendre 
fa Fiâion vrai-femblable. « 

Ce précepte reçoit encore un autre fens qui 
n’a rien de contraire à celui-ci , & qui con- 
firme la do&rine que je propofe : favoir * 
que quand vous avez feint une A&ion, fi clic 
eft douce & modérée , il ne faut pas en faire 
joüer le Perfonnage fous le nom d’Achille , 
de Tydée , de Médée,, ou d’autres dont les 
violences font connues. 

En cette Doéhinc , nous trouverons avec 
Ariftote trois fortes d’A&ions que les Poè- 
tes emploient. Dans la prémicrc , les Cho- 
fes & les Noms des Perfonnes font fingu- 
licrs & véritables , & non feints ou inven- 
tez par le Poète. Les Satyriques en ufent 
ainfi ./ Dans la fécondé, & les Chofes & les 

E Noms 

• O v »? 7roiwiç ëicuartt tTrmôi- 

fjkivyj. c. 9 . 

/ .... Serait Lucilius Urbem , 

Te Lupe. te Muti. Horat. 

L' ardeur de ft montrer , & non fat de médire 
xArm 4 la vérité du Vert de la Satyre. 

Lueile le premier efé U faire veit f 

*4ax 
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66 Du Poeme Epique. 

Noms font feints & inventez par le Pocte. 
C’eft le ftile des Comiques. Nous en avons 
donné un exemple dans la Fable que nous 
avons mife fous les Noms d’Oronte , de 
Pridamant , & de Clitandre. Dans la troi- 
fiéme efpéce , les Chofes font inventées , mais 
les Noms ne le font pas. Ils font connus par 
l’Hiftoire, ou par quelque Tradition. Cela fe 
voit en la Fable que nous avons mife fous les 
Noms de Robert d’Artois , & de Raoul de 
Nefle. On en peut dire autant de l’Iliade , de 
rOdyflféc , & de l’Enéïde. Cette troifiéme 
efpéce d’Aâion eft pour la Tragédie, & pour 
l’Epopée. 

Et fans feindre même des exemples, & fans 
en chercher dans la Grèce , & dans l’Italie an- 
cienne, nous en avons en France dans les Sa- 
tyres, dans les Comédies, & dans les Tra- 
gédies qui font entre les mains de tout le mon- 
de. 

Cette do&rine d’Ariftote eft allez impor- 
tante pour être vûc dans l’original. Après 
qu’il a enfeigné que l’Aâion Poétique n’eft 
point finguliére » mais générale , & univer- 
felle: & après avoir expliqué ce qu’il entend 
par ces termes , comme nous avons vû au 
commencement de ce Chapitre ; il pourfuît 
ainfi : 

Ceci eji clair dam la Comédie. Car après qu'un 
Poète a dreffé fa Fable dans la vrai-femblance , 
il donne à fes Ÿerfottnages des Noms tels qu'il lui 
plaît . Il ne fait pat comme les Satyriques , qui 

par - 

^4ux vice) des %£m*ins prefenta le miroir: 

Et malheur à tout nom cjtti propre à la Cen/Ure , 

Put entrer dam un Vers , fant rompre ta méjurt. 

Boil. Ait Petit, ch. 2 , 
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parlent des chofes Jinguliéresc Mais dans la Tra- 
gédie , on emploie des noms qui / ont déjà faits. 
Cela perfuade mieux que la chofe ejl poffible ; par- 
te que mus ne fommes pas obligez de croire que ce 
qut n'a jamais été, puijfe être : mais ce qui a dé- 
jà été fait , ell poffible fans difficulté', puifqu'il 
n'auroit pas été s'il n' avait été poffible. Néan- 
moins nous voyons en quelques Iragédies un nom 
ou deux feulement qui font connus , tous les autres 
font feints. Et même en quelques-unes, il n'y en 
a aucun qui J oit connu : comme dans la Tragédie , 
à qui Agathon adonné pour titre , LA FLEUR , 
où tous les Noms font feints & inventez , auffi~ 
bien que les Chofes. Elle a toutes - fois été bien 
reçut, g 

Nous alléguons pour notre fujet ce qu’A- 
riftote dit en cet endroit de la Fable Tragi- 

E 2 que; 

g EV) (MV YV K upuSixç tjé JJ TXTO «TîjAOfr 

ytyove. o’vçqe’xv rtç yxç rov [xvÿ-ov étx ruv ù- 

KOTUiy , CVTU TOC TV%pVT OC QVOjXXTX iTTlTtUiXCIi. 
K oc) £% ù/C7T£p Ci ŸXfA^QTTOlo) Ttifl TUV XX&' £Jt«- 

çov TroüffN. E ’irl «J't tjj 9 Tçxyuàlxç rüv ytvo- 

(AiVüSV 0VÙ[/,ûCTUt tMTi^CtTXS- xl TIOV «T OTI TtSTOL— 

VOV SS-I TO SwctTOV. T# j UtV £v yevo/icevx xltta 
irsçivoy > tv ilvcu Sv^çctx. toc ieytvouivx (Çocvg-* 
Çov ou Svvxtx. £ y&ç oiv tyivîTO ti jjv xévvx- 
t oc. £ urjt ccKKct jt, i r Toi~t Ttxyuélxiç iviocsç 

i\ v * » / ~ ^ » 1 / i, 

iv (Ait jj auu tuv yvu^lfjcuv tçtv ovopcxTuv , toc 

é'e «AA x m7toiYipt.ivx. iv ivlxiç ét £$iv. oîov iv 

tû A ‘yoc&uvk, A*N0EI. ôuo'iuçyocp iv txtcû 
/ / \ \ » / , ^ 
TO,Tt 7r^Xyfl»TCt y , Kj T Ot QÿQ[Aa>TOC> 7Ti7r9ltlT#l j 

% u’^êv sjflov 4u<pg#bêi. Foét. c. 9 . 
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que; cela ne fouffre point de difficulté, puis- 
que ce grand Maître donne pour prémier pré- 
cepte de l’Epopée : Qu'il en faut drejjer la Fa- 
ble comme pour la Tragédie. * 

Il eft remarquable, que pour rendre lacho- 
fe vrai-femblable , & pour perfuader qu’elle 
eft pofïiblc , comme ayant déjà été faite ; 
Ariftote n’ordonne point de mettre la Fable 
fous une Aâion connue , mais feulement 
fous des Noms connus. * Cela juftifie ce que 
nous avons déjà allégué ; Que le Poète doit 
penfer i faire fon A&ion vrai • femblable , 
lorfqu’il donne des noms à fes Perfonnages. 
C’eft la pratique de ceux qui font quelques 
Hiftoires inventées à plaifir. Pour mieux 
perfuader le monde de la vérité dç ce qu’ils 
difent , ils nomment les lieux & les Pcrfon- 
nes ; & plus ces noms font connus , plus ils 
trouvent de créance. Homère s’en eft acqui- 
té de ft bonne grâce > que cette adrefte à men- 
tir mieux qu’homme du monde, eft un des 
éloges qu’il a méritez de la bouche d’Ari- 
ftote. K. 

Concluons donc, qu’Homére & Ariftote - 
font parfaitement d’accord enfemble pour 
la pratique & pour les préceptes qu’Ho- 
mére n’avoit point d’autre dcflèin que de for- 
mer 

h AiT t*ç Mvôar taSot-Xif b rx~ç 
irvviç-xvoti. Poét. c. 25. 

i Kdtr cü to il * or rj ro civetyK&iov , S ço%,oi- 
gireti >j n onjctç ovoftotToi i 7nTi6e/xév>]. Poét. 
cap. 9 . 

^ A iiîiet^i. Jg fxct\içoi Kj dé\- 

ù.aç vj/rv^A tyuv wç J'ti’. uirift.Poct. c. 24. 
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Livre Premier. 6g 
mer agréablément les mœurs des fes Ci- 
toïens , en leur propofant , comme dit Ho- 
race , ce qui eft utile ou pernicieux , ce qui 
eft honnête, ou ce qui ne l’eft pas : mais qu’il 
n’a entrepris de raconter aucune Aétîon par- 
ticulière d’Achille ou d’Ulyflc. Il a fait la Fa- 
ble & le deffein de fes Poèmes , fans penfer à 
ces Princes ; & enfuite , il leur a fait l’hon- 
neur de donner leurs noms aux Héros qu’il 
avoit feints. 

L’on ne trouve point en effet, dans les au- 
tres Hiftoires de la Guerre de Troïe , cette 
querelle d’Achille & d’Agamemnon, qu’Ho- 
mére a prife pour le fujet de l’Iliade : & ce 
qui n’eft pas moins conlidérable , eft que ce 
même deflèin, & cette A&ion , que le Poète 
a mife fous le nom d’Achille au Siège de 
Troie , pouvoit être mife avec autant de 
vrai-femblance, fous celui de Tydée, de Ca- 
panéc , ou d’un. autre , au Siège de Thébes. 
On auroit fait Adrafte le Général , & on lui 
auroit donné quelque occafion d’irriter . la 
fougue de Gapanée. Celui-ci fe retirant dans 
fa tente feulement pour quelques jours » au- 
roit donné lieu aux avantages des Thébains. 
On feroit enfuite , r’entrer ce furieux en 
fon devoir : & alors combattant de concert , 
il rendroitla Viétoireaux fiens, & vangeroit en 
un feul jour, l’affront &la perte des trois ou 
quatre précédons : car on ne combat pas plus 
que cela dans l’Iliade. 

On en peut dire autant d’Ulyffe. Toutes 
les avantures qu’on lit de lui dans l’Odyflcc , 
auroient été auflî vrai - femblablement racon- 
tées fous le nom de quelque autre Prince 

E 3 re- 
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retournant d’une Expédition. Pour en être 
perfuadé , il ne faut que jetter les yeux for le 
Plan qu’Ariftote même a bien voulu nous en 
laiflèr ; Le voici de fa façon. 

Un homme ejî abfent de chez lui pendant plu - 
fleurs année s y Neptune le perfécute , fait pé- 

rir tous fes Compagnons. Cependant tout ejl en 
âefordre en fa Famille , fon bien efi dijfipé, fa fem- 
me & fon fils font perfécutez. Mats enfin il re- 
tourne après plufieurs tempêtes ’ y il recotwoit quel- 
ques-uns des fient qui lui étoient demeurez fie lies , 
fcÿ avec leur fecottrs , il rétablit toutes chnfes , en per- 
dant fes Ennemis. Votla , conclud Ariftotc , 
te qui ejl propre : les Epifodes font le refle. I Ce- 
la donne , ce me femble, l’idée toute entière 
d’une Fable telle que je l’ai propofée; &l’on 
ne voit point qu’Ulyflè ait plus de part qu’un 
autre en ce Projet. 

Mais après que la Morale efi: choific , l’A- 
âion inventée , & les Noms donnez ; fi ceux 
dont on emprunte le nom , ont fait quelques 
aéèions connues ; le Poète doit s’en fervir , 
& accommoder ces circonrtauces véritables à 
fon deflfein. Il faut en remplir les Epifodes , 
6c en tirer tous les avantages pofiibles félon 

les 

/ AVo^juSvToV en? ttoAA», xj iroiçoi- 

<pu\otlTopt>ivis v*ro rîsTIo<rti£iïv(§y , Xj punis «vt©-* 
STI fè TtSv OUtûl XTUÇ i^OVTUV , UÇt T# ^tjpLXTOC 
vnso /xvqwfuv MXKhnoie-B-otiy Xj tov vtov èmfix- 

teveirB’cei. xvtgç otÇiweTTXi %sifÀx<rB , e)t , x, ccvoc- 
yvufiffxç nveiç xAKxç kTtùky.tv<& , avroç ptèv 
i<rioc$-tj , T»f «jfcOpsç J'/e<p0eipe. To p-ev xv fâ'iov 
t Îsto > t si. osKKa êirtroéix. jirijl. Poèt. c. 17 . 
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Livre Premier. 71 
les régies de l’Art. Auffi , Ariftote n’ordon- 
ne de faire les Epifodcs qu’après avoir fait le 
choix des Noms. 

C’eft donc s’éloigner des préceptes d’Ari- 
ftote , & de la pratique d’Homére , & cor- 
rompre la nature de la Fable Epique , auffi- 
bieo que des Fables communes , que de 
commencer par chercher un Héros dans 
l’Hiftoire , & d’entreprendre de raconter une 
Aâion qu’il aura faite , comme on le voit 
en Silius Italicus , en Lucain , en Stace , & 
dans les Auteurs des avantures d’Hercule , & 
de Théfée dont parle Ariftote. Ils n’ont 
point fait de plan général , univerfel , & 
fans Noms ; mais ils ont fait tout fingulier. 
Car comment pourroit- on écrire comme a 
fait Silius 3 fans avoir dans la peufée l’Aâion 
particulière , & le nom d’Annibal ? Nom- 
mer le tant qu’il vous plaira dans vôtre 
plan , Un certain homme ; ce certain homme 
eft toûjours Annibal déterminément. Vous lui 
ôtez auffi peu fon nom , que quand après l’a- 
voir une fois nommé , vous mettez dans la 
fuite un pronom ou quelque autre mot qui 
le défigne , au lieu du terme Annibal, que 
vous ne voulez pas redire. Auffi , Ariftote 
n’ordonne par d’ôter les Noms , ce qui ne fe 
peut; mais il ordonne de feindre une Aélion 
fans Noms , pour la faire d’abord univerfelle 
& générale , comme il nous en a donné l’exem- 
ple dans l’Odyflce, & dans l’Iphigénie. 



E 4 
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Du Poeme Epi <^u e. 

' CHAPITRE XIV. 

Des Allions véritables dont les récits font des 
Fables, 

I L y a bien de la différence entre la Fiâion 
& la FaufTeté ; & entre être vraifembla* 
ble , & n’être que vrai-femblable. On or- 
donne au Poète de feindre ; mais on ne lui 
ordonne pas de mentir. On lui dit, qu’il efl 
obligé à la vrai-fcmblanee , & non à la Véri- 
té; mais on ne dit pas que la vraisemblance . 
à laquelle fan Art l’oblige , eft incompatible 
avec la vérité. La vérité d’une A&ion 
que l’on raconte , ne donne pas le nom 
de Poète , mais elle ne Pcxclud pas auffi : & 
comme dit Ariftote , un Auteur n’en eft pas 
moins Poète , quoi que les incidens dont il 
fait le récit , foient véritablement arrivez ; 
parce que ce qui a été fait véritablement , 
peut avoir tout le vrai-femblable , & tout le 
poftiblc que l’Art demande, & être tel qu’on 
auroit dû le feindre. 4 

Cela change fi peu la nature des chofcs, 
que même l’Auteur d’une Fable ne fe con- 
tente pas toûjours de faire un fimple récit de 
l’A&ion qu’il feint , il la fait voir quelque- 
fois 

4 Kolv rofxfivj ytvô/xtvu iroitïv , aôh tjrlof 
Uoimç içiv. ruv yolç ytvofAtvuv ivia, vé'ev x.u- 
Aue» rolxvT» iïvou. ïi» «v (Îko ç yiviir&ati , ^ i 
JvvcCTCO ytviirB-Otl, XflfrSK 0 tKi“v& TTOit J- 

T*jç tfiy. Anjl. Po'ét. c. 9. 



Digitized by Google 




Livre Premier. 73 
fois dans toute la vérité polîible. Cela étoic 
très commun anciennement , & je pourrois 
alléguer l’Hiftoire entieie de l’Ancien Tefta- 
ment , dont toutes les véritez hiftoriques 
étoient des Fables, ou des Paraboles divine- 
ment inventées , qui repréfentoient allégo- 
riquement la dodrine & les véritez que leur 
Auteur nous a depuis découvertes. b 

Mais fans toucher aux chofcs facrées , on 
fait ce que fit un Père pour exciter fes Enfans 
à la concorde. Il pouvoir Amplement leur 
dire , qu’un homme extrêmement cmpre/Té 
pour rompre les flèches de fon carquois , les 
prit toutes enfcmble ; qu’après de vains ef- 
forts, il fe vit obligé de les féparer , & qu’il 
les rompit ainfi fans peine les unes après les 
autres. Il auroit fait le récit d’une chofc 
faulfe , & feulement vrai- femblable. Il fit 
plus: il préfenta à chacun de fes enfans, plu- 
fïeurs flèches liées enfemble , & leur com- 
manda de les rompre ainfi. Ils employèrent 
toutes leurs forces ; mais fans effet. Il les 
leur donna alors féparées ; 6c le plus foible 
de ces jeunes gens ne trouva aucune difficul- 
té à les rompre. La vérité de ce fait ne 
détruit aucunement la nature de la Fable. 

Sertorius en ufa de même devant fes Sol- 
dats. Il fit en leurpréfcncc arracher laqueüc 
à deux chevaux. Un foible vieillard vint ai- 
fément à bout de ce travail , tirant les poils 
lej uns après les autres; pendant qu’un hom- 
me robufte fe tourmentoit inutilement ; 
parce qu’il en prenoit un grand nombre tout 

E f à 

l> Omni» in figurl contingebant illis. T nul. Epifi. aH Cf 
rmtk. 



Digitized by Google 



74 Du Poeme Epique. 
à la fois. Lors qu’on fait le récit de cette 
aétion véritable » on dit une Fable auflï juf- 
tc , que quand on allègue la Fable de l’Ilia- 
de t celle des Chiens d’Efope, ou quelque au- 
tre de cet Auteur , qui n’auroit ni vérité ni 
vrai-femblance. 

Il cft vrai que l’A&ion de Sertorius ctoit 
feinte avant que d’être véritable , & quç cc 
Général a commencé de faire fa Fable par la 
Morale , qui eft , comme j’ai dit, la maniè- 
re ordinaire de faire les Fables. Mais j’ajoû- 
te ici , que même l’A&ion véritable peut pré- 
céder la Fable. L’exemple des Sculpteurs & 
des Lapidaires nous fera aifément concevoir 
comment cet ordre renverfé & oppofé aux pré- 
ceptes de l’Art , peut toutefois y être accom- 
modé, fans les détruire. 

L’art enfeigne aux Sculpteurs , à former 
prémierement leur deflèin , à imaginer leurs 
poltures, & les attitudes qu’ils veulent don- 
ner à leurs Perfonnages ; & à chercher enfui- 
te des matières propres pour recevoir ce qu’ils 
auront imaginé. Si néanmoins ils rencontrent 
une matière précieufe , comme une Agate, 
dont la figure, les couleurs, &lesveines, ne 
peuvent s’accommoder à tout ce que l’on veut ; 
ils règlent alors leur deffein & leur imagina- 
tion fur leur matière. Ils ne croient pas tou- 
tefois , que ces rencontres heureufes & fïngu- 
lieres condamnent la juftefle de l’Art; & qu’el- 
les doivent leur faire donner comme une Ré- 
gie; qu’il faut commencer par chercher une 
matière , & puis former fon deflèin , fur ce 
que la difpofition de cette matière pourra pré- 
femer à l’imagination. 



En 
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En ceci donc , comme en tant d’autres 
chofes , la Poëlïe reflèmble à la Peinture. « 
Le Poète eft louvcntobligé de s’accommoder 
aux difpofitions de fa matière: ce qui fe trou- 
ve véritable , principalement dans la compo- 
lîtion des Epifodes , qui fe fait après que les 
Perfonnes générales font fingulariféesparl’im- 
pofitiou des noms. Il fe peut faire aufli que 
quelque Perfonne de l’Hilloire fourniflc à un 
Auteur de belles imaginations , & une Mora- 
le aulfi juite que celle qu’Homére aenfeignée. 
Et en ce cas, le Poète ne feroit rien contre fon 
Art, en accommodant toute fa Morale à l’Ac- 
tion. Mais pour cette heureufe & rare avan- 
ture, les régies ordinaires ne perdroient rien 
de leur jufteflè, ni de leur autorité. 

L’on dira toûjours que le Poème Epique 
cft une Fable , c’eft à dire , non le récit de 
l’Aâion de quelque Héros, pour former les 
mœurs fur fon exemple : mais au- contraire , 
un difeours inventé pour former les mœurs 
par le récit d’une Aètion feinte , & décrite à 
plaifir, fous ïc nom emprunté d’une Perfonne 
illuftre, dont on fait choix, après avoir dref- 
fé le Plan de l’Aâion , qu’on lui attribue. 



c Ut Piftara Pocfls erit. Hor. Fuit. 
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CHAPITRE XV. 



Des Avions feintes dont les récits fonthijfo - 
riches. 

C Omme il y a des A&ions véritables dont 
les récits font des Fables juftes & régu- 
lières: il y a au contraire, des Adions feintes 
dont les récits font hiftoriques. On n’y voit 
rien de fabuleux, qu’une fauffeté, qui appar- 
tient aufli peu à la Fable, que la vérité de 
l’Hiftoirc. La raifon de ceci , c’eft que la par- 
tie la plus eflencielle de la Fable , & ce qui 
lui doit indilpenfablemcnt fervir de fond, cft 
la vérité lignifiée 11 eft aifé de nous expliquer 
par les exemples mêmes dont nous nousfom- 
mes déjà fervis ; il ne faut qu’en retrancher 
quelques circonftances nécelTaircs pour ligni- 
fier l’inftru&ion qu’on a voulu y joindre. 

Si les Chiens commis à la garde d’un 
Troupeau , & dont la querelle donne lieu 
au Loup de fc failîr d’une brebis , pourfui- 
vent le Loup fans mettre fin à leur querelle ; 
li l’ayant atteint, ils fe battent autant l’un 
contre l’autre , que contre cet Ennemi com- 
mun : en ce cas , quoi que le Loup quitte f 3 
prife , qu’il fe retire , ou même qu’il meu- 
re des coups qu’il aura reçûs ; cette Fiàion 
toutefois , ne lignifiera plus , que la con* 
corde rétablit , ce que la difeorde ruïnoit ; 
puifque le mal auraceffé, bien que la difeor- 
de n’ait point cefifé. 

Si de même, Achille irrité de la mort de 

Pa- 
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Patrocle, avoit attaqué & tué Hc&or , fans 
fe rcconcilier avec Âgamemnon ; l’omiffion 
de cct incident auroit détruit la Fable. 

Difons encore , que fi Achille moins 
inéxorable , fe fut rendu aux offres d’Aga- 
memnon avant la mort de Patrocle ; & fi 
cette querelle ne lui eût point coûté la vie de 
fon ami; la Fable auroit été détruite r.parce- 
que la divifion n’ayant fait tort qu’au feul 
Agamemnon , cet exemple auroit montré en 
la perfonne d’Achille , que l’on peut querel- 
ler , & fe defunir , fans rien perdre , ce qui 
eft contraire à la Morale du Poète. 

On ôteroit l’Ame de l’Odyffée , & on lui 
feroit perdre la Fable, fi l’on en retranchoit 
le récit des defordres que les Amans de 
Pénélope font dans l’Ifie d’Itaque , en l’ab- 
fence d’Ulyffe : parce que ce Poème n’en- 
feigneroit plus les mauvais effets que prO“- 
duit l’abfcnce d’un Commandant, d’un Roi, 
ou d’un Père de famille. 

Enfin , retranchez de l’Enéide , le choix 
que les Dieux font d’Enée pour le rétablif- 
fement de l’Empire , fes Armes divines , le 
foin que prend Jupiter d’engager Mézence 
en un combat où il doit être puni de fes 
impiétez, & les terreurs où cette même Di- 
vinité jette Turnus : l’Enéide n’enfeignera plus 
aux Romains en faveur d’Augufte , que les 
Fondateurs des Empires tels qu’étoit ce Prin- 
ce, font choifis du Ciel , que la prote&ion 
divine les tient à couvert contre toute forte de 
violence, & qu’elle punit févéretnent les im- 
pies qui s’oppofent à leurs dclïèins. 

Toutes ces efpéces de récits manquent 
• de 
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de lignification , & de cette inftru&îon qui 
eft la partie la plus effenciclle de la Fables 
Lorfqu’un Poëte en fait de cette forte, il ne 
fait point un de ces Poëmes Epiques , pour 
lefqucls Ariftote & Horace ont écrit des ré- 
gies ; & dont Homère & Virgile nous ont 
lailTé de fi juftes exemples. Il importe peu 
que ces récits foient de chofes véritables com- 
me ceux de Lucain, A de Silius Italicus; ou 
qu’ils foient feints & tire! des Fables , com- 
me ceux de Stace en fes deux Pocmes. Ce- 
lui-ci raconte une Fiâion , ceux-là racontent 
des Hifioiresî mais tous les trois le font plus 
en Hiftoriens qu’en Poètes Epiques. 

Il elt vrai qu’ils y mêlent des Divinité! & 
des Machines, qui ont un air poétique & fa- 
buleux : Mais quand mêmes ces additions fc- 
roient de véritables Fables ; elles ne feroient 
pas r’entrer leurs récits dans la nature de l’E- 
popée; parce que ces Fables ne font que dans 
les additions , & dans les ornemens de l’A- 
âion. Or la Fable Epique n’eft point tout 
cela: clic eft au contraire, l’amedu Poëme, 
& le Plan fur lequel tout le refte doit être bâ- 
ti ; & ce Plan doit être dreffé avant que l’on 
petife aux ornemens , qui ne font rien à 
l’eftènce de la Fable. I! ne fuffit pas en effet , 
d’être orné & chargé de chofes animées pour 
être animal , il faut avoir une ame: & toute 
la terre couverte & embellie d’une infinité 
d’arbres , & pénétrée fort avant de leurs pro- 
fondes racines , ne paffera jamais pour un 
arbre. 
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CHAPITRE XVI. 

De la multiplication vicieufe des Fables . 

A Riftotc donne de grandes louanges à 
Homère, pour la fimplicité de fon def* 
fein , qu’il a renfermé en une feule partie 
de tout ce qui s’eft paffé en la Guerre de 
Troie. Il loi oppofe l’ignorance de quel- 
ques Poètes qui s’imagiuoient que l’unité 
de la Fable ou de l’Aôion , étoit fuffifam- 
ment fauvée par l’unité du Héros , & qui 
compofoicnt des Theféïdes , des Héracli- 
4.cs , & de femblables Poèmes , en chacun 
defquels ils ramaffoient tout ce qui étoit 
arrivé à leur principal Perfonnagc. Les 
exemples de ces défauts qu’Ariftote reprend , 
& qu’il propofe pour être évitez , font fort 
inftruétifs. Ces Poèmes ne font pas venus 
jufques à nous. Mais Stace a fait quelque 
chofe de femblable. 

Son Achilléïde eft un projet de toutes les 
avantures que les Poètes ont feintes fous le 
nom d’Achille. Déefte , dit ce Poète , chan- 
tez le magnanime Fils d' Raque , dont la naiffan- 
ce future a fait trembler Jupiter , £3* qui n'a point 
été reçu dans le Ciel » d'où il tiroit fon origine * 
Homère a rendu fes Allions très- célèbres , mais il 
en a latffé à dire beaucoup plus qu'il n'en a dit; & 
moi je ne veux rien omettre I c' eft ce Héros tout 
entier que je chante. * Voila une belle entre- 

prife , 

<1 Magnanimum Æacidem , formidatamqnc Tonanti 
Piogcnicm , Si pattio TCtitam fucccdcrc cœlo, 
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prife, & Ariftote bien loin de Ton conte. 

Tout cela ne peut être confidéré que com- 
me un récit hiftorique, de fans Fable. Je ne 
puis mieux répréfenter l’idée que j’aide ce def- 
fein , qu’en le comparant aux Fables d’Efo- 
pe. J ai fait le parallèle de l’Iliade avec une 
de ces Fables: je puis prendre la même liber- 
té en un Poëtûe moins régulier; & mettre en 
parallèle l’Achilléïde , qui contient plufieurs 
A&ions fous un même nom , avec plufieurs 
Fables, qui portent auffi un même nom. Vir- 
gile & Homère fe font divertis en leurs Poè- 
mes du Moucheron, & du Combat des Rats 
& des Grenouilles : je ne ferai rien de plus bas, 
quand fur un pareil fujet , je m’étenderai au- 
tant que le projet de Stace, & la nécclfité de 
l’inftruâion le demanderont- 

Je m’imagine donc un Auteur , qui fait ce 
que c’cftquc les Fables d’Efope, comme Sta- 
cc favoit ce que c’eft qu’une Fable Epique : 
& qui a lû la Batrachomyomachic , comme 
Stace a lû l’Iliade. Il aura trouvé en cc Com- 
bat des Grenouilles & des Rats , les grandes 
louanges qu’Homérc donne à la valeur de 
quelqu’un des Héros de cette Fable , par 
exemple , à Méridarpax , dont la bravoure 
n’étonna pas moins Jupiter & tous les Dieux, 
que celle du Capance de la Thébaïde Et 
comme Stace avoit encore lû plufieurs Aâions 
d’Achille qui ne font point dans l’Iliade; cet 
autre Auteur aura lû aufîï plufieurs avantures 
attribuées au Rat , qui ne font point dans la 
Batrachomyomachie d’Homère. Il 

Div» refet. Quainquatn »£h Vif i tniilrnm inclyta ctnttl 
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Il faura cc qui s’efl paffé entre le Rat de 
Ville, & le Rat de Village; pour nous appren- 
dre qu’un peu de bien , dont on joüit en re- 
pos , vaut mieux qu’une abondance fujette à 
des fraïeurs continuelles. 

Il faura qu’un Lion ayant laîflë la vie à un 
Rat, avoit enfuite été fauvé par ce même Rat, 
qui rongea les cordes d’un piège , où il avoit 
été pris : pour nous enfcigner , que le bien 
que l’on fait aux plus foibles & aux plus im- 
puiflatis, n’eft pas perdu. 

Il faura la Fable des Montagnes, qui avec 
de grands cris & beaucoup de façons , acou- 
thérent d’un Rat ; comme font ceux qui pro- 
mettent beaucoup, &qui ne donnent que fort 
peu dechofe. 

Il aura lû dans le Combat entre les Rats & 
les Chats , que les Rats étant défaits & pour- 
fuivis, ceux d’entre eux qui avoient mis des 
cornes fur leurs têtes , pour fe faire mieux 
remarquer comme les Chefs , ne pûrent ren- 
trer en leurs trous , & périrent: parce qu’en 
femblables émeutes , il n’y a ordinaire- 
ment que les Chefs , & deux qui fe font re- 
marquer, qui paient pour tous. 

Et fur ces connoiiïànces , concevant l’idée 
de quelque Ouvrage plus merveilleux que 
la Batrachomyomachie , ou que chacune 
des Fables d’Éfope en particulier , il entre- 
prendra un Poème de toutes les Fables dix 
Rat; comme Stace en a entrepris un de tout 
ce que les Fables & les Poètes on dit d’A- 
chille. Il pourra commencer de cette ma- 
nière, comme Stace a commencé fon Achil- 
téïde. - 

F MufcV 
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Mufe , infpircz - moi ce que je dois dire 
du magnanime Méridarpax , que Jupiter ne 
peut voit fans fraïcur. Homère en a fait 
admirer quelques a&ions en fon Poème ; 
mais il en rcfte encore beaucoup davantage; 
& je ne veux rien oublier de tout ce qu’a fait 
mon Héros. 

H eut comme Achille , un Père mortel en 
la perfonne de l’irrépréhenlible Artépibule , 
& une Mère au deffus de cette condition. El- 
le fut une fort haute Montagne. Les Oracles 
prédirent fa naiffance & les Peuples étant 
accourus de tomes parts , pour être témoins 
de ces couches prodigieufes ; ils virent avec 
tant de furprife & de plaifir , fortir Méridar- 
pax des entrailles de fa Mère , que les cris de 
joie , & les éclats de rire en portèrent aux Dieux 
l’heureufe nouvelle. 

Il fc fignala dans la guerre que fes Citoïens 
eurent contre les Amaïones des Marais, pour 
venger la mort de Phyfignate. Il auroit ex- 
terminé toutes fes Ennemies , fi les Dieux n’euf- 
fent arrêté fes efforts. 

Pour fe délaffer des fatigues de cette guer- 
re, il voulut prendre l’air en quelque maifon 
de campagne. Il fe trouva furpris en che- 
min par un Lion furieux qui l’alloit déchi- 
rer ; mais Méridarpax n’avoit pas moins d’d- 
loquence que de valeur. Le Lion l’admira , 
& le laifla aller. 

Il fut reçû à la campagne par un vieux ami 
de fon Père. Ce Villageois s’imagina lui 
faire un grand régal de quelques mets rufti- 
ques ; mais à peine pouvoit-il goûter de ces 
viandes viles, féches, & fans aflaifonnement. 

Alors 
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Alors ayant pitié de la vie miférable de fon 
Ami; il l'invita à en mener une plus douce, 
& le perfuada de le fuivre. 

A peine étoient-ils au milieu du chemin , 
qu’ils entendirent des rugiffemens effroiables. 
Méridarpax reconnut la voix du Lion qui l’a- 
voit épargné. Il y courut , & le trouva en 
effet embaraffé dans des filets > où il n’attendoit 
plus que la mort : il l’en délivra en rongeant 
quelques raifeaux; & donna lieu au prifonnicr 
de fe dégager du refte. 

Il réjoignit fon Ami de campagne, le con- 
duifit dans la Ville, & le reçût magnifique- 
ment dans une Office bien garnie. Ce nouveau 
Bourgeois ne pouvoit affeï admirer le bon- 
heur de fon changement : lors que la femme 
de charge entra en ce lieu , fuivie d’un des 
plus épouventables Ennemis de ces deux Hô- 
tes. Le Domeftique eut bien-tôt trouvé fou 
Fort. Mais le pauvre Etranger , faifi de crain- 
te, & tremblant en tous fes membres , fe vit 
long-tems expofé aux griffes de ect impitoïa- 
ble. Enfin , il fe fauva ; # fans plus fonger 
a la bonne chère , auffwôt que le péril fut paf- 
fé, & qu’il fut revenu i lui , il prit congés 
fon hôte; fit lui dit, qu’il préférok fa pauvre- 
té trauquile, aune abondance fi pleine de ter- 
reurs. 

Méridarpax outré de cet affront , affemblç 
une grande partie de fes Compagnons, & les 
p^erfuade iî bien qu’ils fe joignent à lui , & 
s offrent de le fuivre en cette guerre. Pour 
mieux foutenir fa dignité , & pour fe faire 
remarquer fur tous les autres , il s’attache 
deux grandes cornes fur le front. A la pré- 

F 2 miére 
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miére ouverture de l’Office , il eut affeZ dè 
bonheur contre quelques jeunes Avanturicrs 
qui entrèrent d’abord. Mais leurs cris ayant 
attiré leurs Pères & leurs Mères ; & d’autres 
en quantité grondant encore de loin pour don- 
ner avis d’un nouveau renfort , qui étoit prêt 
à fondre fur les Affaillans , ils ne penférent 
plus qu’à la retraite. Les autres rentrèrent 
aifément dans leurs Forts : il n’y eut que Méri- 
darpax embarraffé des marques de fa digni- 
té, qui lui rendoient les entrées trop étroites. 
Quelqu’un lui cria de s’en défaire; mais à pei- 
ne eut-il le tems de répondre , qü’il aimoit 
mieux mourir en Roi ; qu’il finit glorieufcment 
fa vie. 

Un Poème compofé de ces contes réunis 
en un feul corps; & que l’on voudroit com- 
parer à une des Fables d’Efopc, ou àlaBatra- 
chomyomachic, cft à peu près l’idée que j’ai 
d’une Théféïde , d’une Héraclide , d’une Achil- 
léïde, & de femblables Poèmes, compares à 
ceux de Virgile & d’Homére. 

Ariftote avoit raifon de nommer une pe- 
tite Iliade , toute la Guerre de Troïe , ra- 
maflëe en un feul Poème* Cette Iliade étoit 
en effet , bien petite ; puis qu’elle étoit tou- 
te contenue en fi peu d’efpace. Elle étoit bien 
différente de celle d’Homére , dont une très- 
petite partie a rempli tant de livres. Nous 
pouvons en dire autant de l’Achille de Stace; 
il auroit été tout renfermé en l’cfpace de 
douze livres. Et l’Achille d’Homére eft fi 
grand t que fa feule colère de quelques jours , 
remplit vingt -quatre livres entiers. Il fal- 

loit 
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ïoît félon le Proverbe « , que ce Lion d’Ho- 
mére fut prodîgieufemcnt grand , puis qu’un 
fï vafte Tableau n’en a pu contenir que cet 
ongle feul , qui déchire tant de Braves. Et 
au contraire , le Lion de Stace étoit d’une 
taille bien petite & bien refïèrrée , puifque 
toutes fes parties pouvoient être comprifes & 
renfermées en un Tableau plus petit de moi- 
tié que celui d’Homérc. 

Voila les mauvais effets de la Polymythie. 
La Fable des Chiens & du Loup , a fait voir 
combien l’Iliade eft belle & régulière ; & le 
récit des avantures du Rat , montre le con- 
traire dans l’Achilléïde. Si mes deux paral- 
lèles font également juftes , on ne doit attri- 
buer la différence qui paroît entre l’Achille 
d’Homére, & celui de Stace qu’à la différente 
conduite de ces deux Auteurs. 

Il y a encore une autre manière de multi- 
plier les Fables irrégulièrement , fans racon- 
ter la vie entière d’un Héros : C’eft de mêler 
à l’A&ion quelques a&ions étrangères , qui 
n’y ayent point de rapport. Ceci regarde l’u- 
nité de l’A&ion , & l’art de faire les Epifodes, 
dont nous parlerons au livre fuivant. 

Le Poème des Métamorphofes d’Ovide eft 
d’un autre genre. Si , comme je viens de 
donner l’idée que j’ai de l’Achilléïde de Sta- 
ce , de l’Héraclide , de la Théféïdc , & de 
femblables Ouvrages de quelques Poètes an- 
ciens; jevoulois de même préfenter un exem- 
ple des Fables d’Efope, pour être mis en pa- 
rallèle avec les Métamorphofes d’Ovide ; je 
réünirois en un feul corps toutes les Fables 

F 3 d’E- 
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d’Efope : parce qu’Ovide ne s’cft pas conten- 
té de raconter tout ce qui eft arrivé au feul 
Achille, ou au feul Hercule» ou au feul Thé- 
fée , ou enfin , à quelque autre Perfonnagc 
fcmblable : il a fait le récit de tout ce qui eft 
arrivé à toutes les Pcrfonnes des Fables Poé- 
tiques. b Ce récit n’cft pas un Poème Epique, 
c’eft un recueil de toutes les Fables mifes en 
Vers , avec autant de fuite & d’union , que 
le Compilateur de tant d’incidens y en a pii 
mettre. 

Je ne voi pas que l’on puiffè condamner ce 
d^fifein , & taxer fon Auteur d’ignorance , 
pourvû que l’on ne prétende pas qu’il ait vou- 
lu faire une Epopée, & qu’on ne le compare 
pas aux Pocmes d’Homére & de Virgile, com- 
me Stace a fait fon Achilléïdp & la Thébaï- 
de. 



CHAPITRE XVII. 

De la muitipliçation régulière des Fables . 

Q Uoique nous ayons dit contre la multi- 
plication des Fables i l’on ne peut tou- 
tefois la condamner abfolumcnr. Nos 
Poètes ont mis plufieurs Fables en chacun de 
leurs Poèmes , & Horace en a loué Homère. 
Aulïï , Ariftote ne la deffend que d’une ma- 
nière facile à éviter. Il blâme les Poètes qui 
ont voulu réduire l’unité de la Fable dans l’u- 
nité 

b In nova fert animât mutatai diceie fortpas 
Corpoia. Ovid> Itb. f> 
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nité du Héros ; parce qu’un homme peut avoir 
plufieursavantures, defquelles on ne peut rien 
faire d’un & de fîmplc. * Cette rédu&ion de 
toutes chofes à l’unité & à la (implicite , cft 
de même la première régie d’Horace. 

Il fera donc permis , fuivant ces préce- 
ptes , d’cmploïer plufieurs Fables ; ou pour 
parler plus correâement , plufieurs incidens 
qui pouroient être divifeï en diverfcs Fa- 
bles ; pourvû qu’on le fade de telle forte , 

, que l*unîté de la Fable n’en foit point cor- 
rompue. * Cette liberté cft plus grande dans 
la Fable Epique , parce qu’elle eft plus éten- 
due que les communes , & qu’elle doit être 
entière & achevée. 

Je m’expliquerai plus nettement parla pra- 
tique de nos Poètes* 

L’on peut fans doute faire quatre Fables 
diverfes des quatre inftruétions fuivantes* 

1. La divifson entre ceux d'ut» même parti , 
les expufe à tout foujfrir de leurs Ennemis. 

Z. Cachez votre faible , & P on vous craindra 
autant que Ji vous n'aviez point les défauts que l'on 
ignore. 

3 . Lors que votre force n'efl que feinte, & dans 
la feule opinion des attires ; ne pouffez pas les cha- 
pes comme Ji elle était véritable. 

1 . F 4 * 

* 8 u<n r«p t iteç ofavrxs , 

i àv 7Ttf) iv et y. 7ro\\» yecç ^ otnttça vu yivtt 
trvfzfiount , ùt h lut dSh îçcv et , Sic. Poét. 
c. 8. 

t Denique fit quod vil fimplez dvntasat de unum. 

Hir. fett. 
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* 4. Plus vous ferez d'accord ensemble , maint, 
votre Ennemi vous fera de tort . 

Il eft , dis-je , vifible que chacune de ces 
maximes en particulier , peut fervir de fond 
à une Fi&ion , & que l’on peut en faire qua- 
tre Fables différentes. Ne fera t’il donc pas 
permis de les mettre toutes en une feule Epo- 
pée ? Non , fi de toutes il ne fe peut faire une 
feule Fable; c’eft ce que nos Maîtres deffen- 
dent. • ' 

Mais cela ne fera plus deffendu , fi un Poè- 
te eft affez adroit pour les réünir toutes en un 
feul corps, comme des membres & des par- 
ties , dont chacune à part feroit imparfaite i 
& s’il les joint de telle forte , que cet affem- 
blage ne corrompe point l’unité & la (im- 
plicite régulière de la Fable. C’eft ce qu’Ho- 
inérc a fi heureufement fait en compofant fou 
Iliade. 

- I. La divifion cP- Achille cP avec fes Confédérée 
ruine leurs affaires. 1 . Patrocle vient à leur re- 
cours ffus les armes de ce Héros , & Heélor fe re- 
tire. 3. Mais ce jeune homme pouffant trop Va' 
vantage que fa feinte lui donne , il ofe combatre 
Heélor ; & nè pouvant fournir la force d' Achille , 
dont il n' avait que P apparence extérieure , il efi 
tué , & rejette ainfi les affaires des Grecs dans le 
defordre d'où, fa feinte venait de les tirer. 4. 
Achille irrité de la mort de [on ami , fe reconci- 
lie, &■ la v ange par celle d'Reâor. Ces divers 
•incidens ainfi liez cnfemble , ne font point 
des Avions & des Fables différentes % mais 
font feulement les diverfes parties , non 
achevées, & non entières d’une même A&ion , 
& d’une même Faolc, qui feule eft entière & 

ache- 



Dîgitized by Google 



Livre Premier; ga 
aehevée : & toutes ces maximes de Morale, 
font aifémens réunies en ces deux parties, que 
l’on ne peut , ce fcmble , féparcr fans affoi- 
blir l’une & l'autre : La bonne intelligence 
ferve lei Etats ; & la difcorde les perd, i 

Quand donc nos Poètes ont mis en leurs 
Ouvrages deux parties , dont chacune auroit 
pû fervir pour faire une Fable, comme nous 
avons vû: cette multiplication ne fait point de 
polymythie vicieufc & irrégulière , contre la 
Simplicité & l’unité néceffaireà la Fable; mais 
elle donne à la Fable, une autre condition qui 
eft aufli néceffaire & régulière, ç’eftfa perfec- 
tion & fon achèvement. 

Il y a des Fables , qui naturellement con- 
tiennent beaucoup de parties , dont chacune 
pourroit être une Fable jufte ; & il y a aufli 
des Aâions de même nature. La matière de 
l’Odyffée eft de cette forte, car voulant inftrui- 
re un Prince & des Sujets, cela nefe peut fans 
multiplier les inftru&ions ; & les voïages en 
des Etats ditFérens lés uns des autres , font 
aufli des Avions différentes. Cette multi- 
plication d’inftruâions , & d’incidcns eft ap- 
prouvée par Horace avec éloge. Il jolie les 
avantures d’Antiphate, de Scylla, de Caryb- 
dis, de Circé, des Sirènes, & autres; & il les 
nomme les miracles de t’OdyfTée. * 

F S L’on 

e ConcordiA rej patv* crefcunt : difeordiâ tnienx dila- 
buntur. SalttH. de Bell. Jug. 

' Ces parties fervent d'ame à la devife de la Hepubliqn, des 
Provinces Vnies , dont le Corps e/l fept Flèches que tient le Lion 
Belgique- 

d Ut fpeciofa dehinc miracula promit, 

Antiphaten. ScylUmqtte,&cumCydopeCirybdiin. 

Horat. r tij. ' 

* Il ' 
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L’onpourroît encore d’une autre forte mul- 
tiplier la Fable , en y mêlant quelque autre 
Fable, qui ne feroit pas une partie de la prin- 
cipale, mais qui en feroit une efpéce. Cela 
fe peut faire eti appliquant à quelque point 
plus fpécifié , l’inftruâion morale que l’Aâion 
contient en général . Homère nous en a lailTé 
un exemple dans la Fable dcVulcain, à la fin 
de fon prémier livre de l’Iliade. 

L’inftru&ion générale eft , que la divifion 
fait tort aux affaires de ceux qui fe querellent ; 
& ce conte de Vulcain applique cela, au tort 
que les Parens qui s’accordent mal enfemble, 
font à leurs Enfans. Jupiter & Junonqucrel- 
loient l’un contre l’autre ; Vulcain leur Fils 
veut perfuader à fa Mère de céder à fon Ma- 
ri, parce qu’il eft le plus fort ; Vous faveî , 
lui dit -il, ce qui m’eft arrivé pour avoir vou- 
lu une fois vous garantir de la colère de Jupi- 
ter. Il me prit par le pied , & me précipita 
du Ciel en Terre; j’en porte encore les mar- 
ques. 

Cette Fable eft détachée du corps de l’A- 
âion; car la querelle de Jupiter & de Junon, 
qui coûta fi cher à Vulcain, n’a rien de com- 
mun avec les affaires des Grecs : auffi , eft 
elle racontée en cinq vers. 



CHA- 
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CHAPITRE XVIIL 

Conclufion du premier Livre. 

L 'unité de la Fable Epique , & la multi- 
plication régulière ou vicieufe que l’on 
en peut faire, dépend en partie de l’unité 
de l’Aâion , & des Epifodcs. Ainfi , nous 
en parlerons encore ailleurs : mais en cela , 
& en beaucoup d’autres points , l’éxamen de 
nos Auteurs , & les particularitez inftruâi- 
ves où l’on peut defeendre pour l’intelligence 
cxa&e de cette doârine , n’auroient point 
de fin : & quand j’aurois rempli plufieurs vo- 
lumes de ce que je pourrois en dire, je laif- 
ferois encore allez à faire à l’imagination > à 
l’efprit, & au jugement des Critiques & des 
Poètes , que l’Art ne perfeôionnc jamais 
fans la Nature. Mais aufii , ne faut -il pas 
croire , que la Nature feule , & les avanta- 
ges d’un génie heureux , puiflent nous faire 
juger des anciens Poètes , fi l’Art & l’Etude 
ne nous font connoître le goût & les manié* 
res de leurs Auditeurs, & de leurs Siècles. 

Le goût, qu’avoit toute l’Antiquité Sacrée 
& Profane, Grecque & Barbare pour les Fa- 
bles, pour les Paraboles , de pour les Allégo- 
ries ( c’eft ici la même çhofe ) donnoit aux 
anciens Poètes , une grande liberté que les 
Modernes n'ont pas ; & faifoit dans Homè- 
re des beautez , qui feroient fort mal re- 
çûës dans les Ouvrages d’aujourd’hui. Cela 
même expofe ce Poète du tems pafft à des 

cen- 
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92- Du POEME Epique?. 
ccnfures , où il y a fouvent plus de notre 
ignorance , que de fa faute : La coûtume de 
ces tems- la , étoit de laiflèr les myfteres 
cachez au peuple & de ne point expliquer 
les allégories. - Les Sages fc faifoient une 
étude particulière de découvrir ces fens ca- 
chez i & cette pénétration étoit une partie 
très confidérable de leur doârine. Notre 
Siècle. , d’ailleurs fi éclairé & fi curieux , 
néglige extrêmement ces connoififances , qui 
ne font plus à notre ufage. 

C’eft peut-être cette négligence qui nous 
cache les plus grandes beautez d’Homére 
& qui au lieu de fon adrefle , ne nous 
laific voir qu’une écorce trop fimple , & trop 
grofliére , pour nous faire juger avantageu- 
fement de fon cfprit 5c de fa conduite. II 
avoit pourtant raifon d’en ufer ainfi , & de 
s’accommoder à la manière de fon fiécle. II 
favoit bien que ceux qui ne le pénétreroient 
pas, ne l’admireroient pas moins que les au- 
tres ; parce que tous étoient perfuadez que 
ce qui paroifioit aux yeux de tout le monde 
n’étoit en efi’ct , qu’une écorce , qui renfer- 
moit l’utile 5t le beau de fon Ouvrage, b 

Virgile étoit beaucoup plus gêné,’ parce 
que les Romains de fon tems n’avoient pas 

cet 

a Vobis datum eft nofle tnyttena , carter ia in parabolis 
tan tu m. Ev. Mar . cap. 4. ver J» 1 ta 

Qui poteli capere, capiat. Sapientîam onuiium antinuo- 
rum exquiret (apiens . & in verfutias Parabolaruiri fîmul 
introibit , occulta pro»erbiorum exquiret , & in abfcondi- 
tis parabolarum converfabitnr. Ectl. c. 39. 

• b Poëtae officium in eo pofitum, ut qu* vera funt , ûj 
alias fpecies obliquis figurarionibus cum dçcoie aliquocun- 
verfa 4 traducat. Luttant. Jnflit . l.n. 
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tet ufagede Fables & d’Allégories. Cicéron 
11’a point traité la Philofophie comme elle ü 
été traitée par Platon , & par Socrate même* 
à qui l’on a attribué les Fables d’Efopc. Et 
S. Jcrôme remarque que le grand ufage des 
Paraboles étoit en Orient.» Ainfi > Virgile 
voulant renfermer fes inftrudions & fa doc- 
trine fous des Allégories, n’a pû fc contenter 
d’un éxtérieur auiïi fimple que celui d’Homé- 
re, qui choque trop ceux qui ne le pénétrent 
pas , & ceux qui ignorent qü’il a parlé par fi- 
gure. Il a donc tellement compofé fon ex- 
térieur , & fes Fi&ions , que ceux mêmes , 
qui en demeurent là , fans y chercher autre 
chofe , peuvent être fatisfaits de ce qu’il ÿ 
trouvent. 

Cette manière eft entièrement conforme à 
la nôtre , & fort à notre goût. Mais je ne 
fai , fi la fatisfa&ion , que nous trouvons fi 
aifément dans les feules Fi&icns extérieures, 
ne nous fait pas de tort. Plus nous nous y 
arrêtons, & moins nous cherchons le fond & 
la vérité des chofes. Cela nous fait faire peut- 
être des équivoques fur le mot de Fable , que 
nous appliquons fi différemment à l’Epopée , 
& aux Fi&ions d’Efope. 

Cette préocupation fait tort à Homère 
dans notre Efprit ; car nous voulons fouvent 
y trouver des vertus & des bornez morales qui 
n’y font pas , & que nous penfons y devoir 
être régulièrement ; parce que nous connoif- 
fons peu fa véritable manière d’enfeigner la 
Morale. 

De 

c Familiale eft Sytis. & maxime Paleftinii, ad omnem 
montra fuam Paraboles jungere. Hitm, i» 
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De là vient que nous trouvons de fi gran- 
des obfcuritez dans les préceptes d’Ariftotc 
& d’Horace , qui louent tant Homère de ce 
que nous y reconnoîtrons li peu , fi nous l’é- 
xaminons fuivant ces idées de perfeâion que 
nous nous figurons communément. Ainfi , 
nous ferons fujets à de grands embarras , & à 
plulieurs contradictions. Avant donc que 
de juger de toutes ces chofes , & d’Homére 
qui en eft l’Auteur , & le prémier modèle ; 
il faudroit avoir bien pénétré fes allégories & 
les véritez Morales & Phyfiques des Fables , 
dont fes Poèmes fout remplis. 

Quelque lumière qui me manque encore 
fur ces matières , je penfe toutefois en avoir 
aflèz dit ici, pour expliquer ce que c’eft qu’u- 
ne Fable, & pour faire connoître l’idée que 
j’ai de la nature du Poème Epique. 



Fin du prémier Livre . 




TRAU 
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DE L’ACTION, 



CHAPITRE PREMIER. 

Quelle ejl la matière du Poème Epique. 

A matière d’un Poëtne eû le fujet 
i que le Poète entreprend, qa’il pro- 
pofe, & fur lequel il travaille. Ain- 

fi , la Morale & les inftruâions qui 

fout la fin de l’Epopée, n’en font point la ma* 

tiére. 
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tiére. Les Poètes laiflènt ces chofcs dans 
leur obfcurité allégorique & figurée. * Ils 
fe contentent d’avertir au commencement de 
leurs Poèmes , qu’ils chantent une Aétion : 
c’eft la vangeance d’Achille ; c’eft le retour 
d’UlvfTe; c’eft l’arrivée d’Enée en Italie. Nos 
Maîtres dirent la même chofe. Ariftote en- 
feigne que le Poète imité une ÀElion\ Et Ho- 
race exprime encore plus nettement , que les 
Admns font fa matière de l’Epopée. * 

Mais cette Action eft l’aétiori de quel- 
qu’un. Et nos Auteurs le marquent expreP- 
fément. Ariftote dit que les Poètes qui imi- 
tent , imitent les Perfonnes qui hgiffent. c Ho- 
race dit que les Actions imitées font les Ac- 
tions des Rois , fcÿ des Généraux à' Armée, d Et 
nos Poètes ne propofent pas feulement une 
vangeance, un retour, ou un établiffement; 
Ils difent de plus, que c’eft Achille qui le van» 
ge , « c’eft UlyJJe qui retourne , / c’eft En/e 
qui va s’établir, jt Donc, & les Actions , & les 

Pér- 
it Mtpyieiç 7rçel$tU{. jirift. Poët. C. 6 . Ct* 
ailleurs. 

S Res geftae Regumque , Ducumque', & triftia bella , 
Quo feribi posent numéro monttravit Homerut. 

Hcr. Voit. 

t M ipS<rott ol [xipîs[AtvQt irçolélonoif» Arift. 
Poét. C. 2.". ... . v 

d Res gêflae Regumque. Ducumque, Hcr. Toit. 

* Mîjwv «îiét Gicc , EL ApçiÀîjf^* 
O’vAojuévjjv. Iliad.i.lib. 

- f A’vJ'petjUoi evvêTrt, Mîicrôi 7roAvT£07re v,' &C. 
Odjjfée , i.lib. 

I Arma Virtimque catio, Ttoj* qui primul ab éli* 
Italiam fato profugus , Layinsqjuc yçflii 
Linera, x£nti4, i. lit. 
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Pcrfowiages font la matière de l’Epopée. 

Que fi l’on veut les confidérer féparément, 
& demander quelle eft la prémiere^ & la 
principale matière du Poëme , ou l’A&ion 
ou les Perfonnes ; il eft vifible par ce que 
nous avons dit au livre précédent , que l’A- 
âion n’eft point pour le Héros , puifqu’el- 
le doit être feinte & inventée indépendam- 
ment de lui , & avant que l’on ait penfé à 
la mettre fous fon nom; & qu’au- contraire, 
le Héros n’eft que pour l’Aâion : & que les 
noms d’Achille , d’Ulyfte , & d’Enée , font 
feulement des noms empruntez pour jouer les 
Perfonnages que le Poète avoit feints en gé- 
néral. La Nature de la Fable ne nous laiflè 
pas la liberté d’en douter ; puifque toutes les 
Adtions qui y font racontées fous les noms 
de Chien , de Loup , de Lion , d’Homme * 
ou autres , ne font point pour nous faire 
connoître la Nature de ces animaux à qui 
on les attribue > ni pour nous apprendre quel- 
que avanture qui leur l'eroit arrivée ; c’eft à 
quoi l’Auteur d’une Fable ne penfe point. Ces 
Perfonnages ne font au contraire , uniquement 
que pour foûtenir l’A&ion qu’il a inventée. Il 
eft donc véritable , en ce fens , que l’A&ion 
feule eft la matière de l’Epopée ; ou du moins, 
qu’elle l’eft beaucoup plus que les Perfon- 
nes; puifqu’elle eft telle par elle-même , & 
que les Perfonnes ne le font que par l’Ac- 
tion. h 

Aufli a-t’on toûjours condamné ceux 

G qui 

b E’Vi T6 f*i/xyi<rtç nçccÇewç , Xj Jtcc T*vrt;t 
ruv nçorUvrav. uirijl. Poét . c. 6, 
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qui ont pris des Héros pour la matière de 
leurs Poèmes. Ariftote reprend les Poètes 
qui fous les noms de Théféïde , & d’Héra- 
clide , ont écrit en vers les vies de Théféc 
& d’Hercule. Stace eft blâmé de même en 
fon Achilléïde , parccqu’il ne chante point 
Achille qui fait une Aéîion, comme ont fait 
Homère & Virgile; mais il chante Achille , 
& Achille tout entier. 

Il eft vrai que Virgile dans fon Enéïde, 
& Homère dans TOdylTée , font porter à 
leurs Poèmes le nom du Héros ; mais ce 
n’eftque la pratique ordinaire des Fables. On 
lit au titre , le Loup & l’Agneau , le Lion 
& le Rat , &c. on ne s'imagine pas pour ce- 
la, que ces Fables foient écrites pour nous 
ïnftruire du naturel de ces animaux, ou pour 
raconter ce qu’un certain Loup a fait , ou a 
dit. On doit faire le même jugement des 
Fables Epiques; l’application en eft facile. 

Cette do&rine nous peut aifément faire ju- 

f er de l’étendue que peut avoir la matière du 
oëme; de quels incidens elle eft compofée, 
& s’il eft permis d’en inférer quelques-uns 
qui n’en feroient pas la matière. 

L’A&ion étant la matière d’une Fable , il 
eft vifible que tous les incidens qui feront né- 
ceflàires à la Fable , & qui en feront partie , 
font auffi néceftaires à l’Aâion , St font des 
parties de la matière Epique , dont aucune 
ne doit être omife : telles font en nos 

exemples , la querelle des Chiens ; & celle 
d’Agamemnon & d’Achille ; les ravages 
que le Loup fait dans le Troupeau ; St ceux 
que fait He&or dans l’Armée des Confédé- 
ré! i 
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tel ; la réunion des Chiens entre eux ; 6c 
celle des Rois Grecs l\in avec l’autre: & en- 
fin, le rétabliffcment & la viâoire , qui fui- 
vent cette réunion , dans l’une & dans l’au- 
tre de ces Fables. Ainli , tout étant appai- 
fé , voila la Fable , & toute l’Aâion , avec 
laquelle le Poème doit finir. Si l’on en difoit 
moins, l’on n’en diroit pas aflèz. 

Mais un Auteur ne peut- il rien mettre en 
fon Poème, que ce qui eneftla matière? Ou 
aura-t’il la liberté d’y faire entrer tout ce 
qu’il voudra , & d’y coudre , comme dit 
Horace, quelques pièces d’une étoffe riche & 
éclatante , fans rapport au fond » ? C’eft une 
autre extrémité vreieufe , où l’on ne tombera 
pas, fi l’on fuit la raifon commune, la prati- 
que des bons Poètes , & les régies des Maî- 
tres. Ils noos permettent d’une part d’inférer 
quelque incident nécelfaire pour rendre rai- 
fort d’une partie de l’Aékion ; quoi que cet 
incident ne fafife point une partie de la Fable, 
ni de l’Aélion ; & qu’il ne foit pas de lui- 
même la matière de l’Epopée : & d’autre 
part , ils n’approüVent pas le récit d’un inci- 
dent qui manqueroit de l’une de ces deux 
conditions ; n’étant ni la matière de l’Epo' 
pée , ni néceffaire pour aucune partie de l’A- 
éfion. 

Les exemples & les autoriteï juftifiéront 
cettè do&rine , & la feront mieux compren- 
dre 

Si dans la Fable dont nous venons de par- 
ler , Éfope avoir raconté que le Loup cou- 

G z rant 

i Purpureus latè qui fplendeat, unus & «lier 
Afluitur panuu* H or. Foit. 
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rant un jour dans les Bois, fe feroit enfoncé 
une épine dans le pied, dont enfin , il auroit 
été, guéri , apres beaucoup de douleur , il 
auroit fans doute gâté fa Fable : & Homère 
auroit de meme , fait tort à la ficnne , s’il 
avoit fait un ample récit de quelque avanture 
arrivée à Heâor , qui eut aulïï peu de liai- 
fon à fon deiTein. Ils auroient fait une faute 
plus confidérable , s’ils eullènt inféré quel- 
que incident qui ne feroit point arrivé à ces 
prémiers Perfonnages, mais dont ils auroient 
feulement été les témoins , ou qu’ils auroient 
oüi dire. Efope au. contraire , n’auroit rien 
dit de mal à propos , fi , roulant amplifier 
fa Fable , il eut rapporté que le Loup s’étoit 
blefle au pied , & que n’en étant pas encore 
guéri, la douleur ou la débilité de cette par- 
tie, avoit donné lieu aux Chiens de l’attein- 
dre à la courfe. Homère de même , a ré- 
gulièrement raporté qu’Ulyfife fut autrefois 
blefle à la jambe en chaflant fur la monta- 
gne de Parnaflè; parce que cette bleflure fert 
à la reconnoiflance de ce Héros , & que cet- 
te reconnoiflance eft une partie de l’a&ion , 
& de la matière, du Poème. 

Un Hiftorien qui entreprend d’écrire une 
feule Aâion, comme la guerre de Catilina ; 
ou le régné d’un Roi , comme Salufte a fait 
celui de Jugurtha; n’a point pour matière les 
Guerres & les Aâions précédentes ,. ni celles 
qui ont fuivi. Il peut toutefois parler de quel- 
ques-unes, ou pour fervir comme d’exemples 
dans les délibérations; ou pour foûtenir quel- 
ques droits ; ou bien en quelques autres oc- 
cafions néceflaires à fon fujet. U n Poète a 

les 



Digitized by Google 



Livre Second. ici * 
les mêmes droits, & les mêmes raifons. Les 
deux nôtres l’ont pratiqué avec l’approbation 
d’Ariftote. Car il ne reprend point Homère 
d’avoir fait le ré<Æt dont nous venons de par- 
ler; & néanmoins il dit, que lablelTure d’U- 
lyfiè n’eft point la Matière du Poëme où elle 
cil rapportée. Voici Tes paroles. Quand Hi »- 
mère a fait l’OdyJfée , il n’a point fait que tout 
ce qui ejl arrivé à Ulyjfe , fût la matière de fon 
Poème ; comme la blefftire qu’il reçût fur le Par - 
naffe i & la folie qu’il feignit en préfence des Grecs ; 
parce que l’une de ces deux ebofes étant arrivée , 
l’on ne peut dire que l’autre a dû néceffairement 
ou vrai -femblablement arriver comme une fuite 
de la première, k. 

Ce qu’Ariftote dit en cet endroit * nous 
apprend deux chofes. La première eft , que 
tout ce que nous lifons dans un Poëme Epi- 
que , n’en eft pas la Matière ; puifque cet' 
te bleflure d’Ulyfle , qu’Ariftote dit n’être 
point la matière de l’Odyflfée , y eft néan- 
moins décrite affez amplement. La fécondé 
eft , que les incidens étrangers qui font in- 
férez dans le Poëme , doivent être tellement 
liez & unis à quelque incident , qui de lui- 
même foit la Matière du Poëme , que l’on 
puiflè dire que l’un des deux étant arrivé, 
l’autre doit aufli nécelfairement ou vrai - fem- 

G 3 bla- 

^ 0’<fu<rrei#v y&ç o tfoiuv , xx. iTrofaftv oi- 
Ttotvroo offcc «vrw ffvvêjS»}. oiov ir*.*iyw*i jwèv iv 
rû riotçvuo-ffu , y,uvv\v<M iv 

t à> oiytfy.u , ùv x^ev S-tfTêpx yevop 4 vx oLvoiy- 
üotïov b $ oç B'&rtçov ytvicB’oti, xirtfi. Po'ét . 
ç, 8. 
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biablemcut arriver , comme une fuite du 
prémier. 

Le Poëcc l’a marqué lui -même dans la 
blellure d’Ulyfle. La rcconnoiflance en eft 
une fuite (î vrai-femblable, que ce Héros fe 
voyant engagé à fouffrir que fa Nourrice lui 
lave les pieds ; il fe mer exprès en un lieu 
fombre, afin pour le moins, de lui en ôter 
la vûë 1 La nailTance & l’éducation de Camil- 
le , eft un incident emploïé de la même ma- 
nière dans l’Enéide. Il n’eft pas la matière- 
de ce Poème, mais il eft néceflaire pour ren- 
dre raifon d’une merveille aufli furprenante 
qu’eft la valeur d’une Fille guerrière. ® 

Lors qu’une avanture n’a point cette fuite, 
& cette liaifon néceflaire ou vrai-femblable, 
avec quelque partie de la matière propre au 
Poème ; il ne l’y faut pas inférer. » C’eft pour 
cela qu’Homére n’a point parlé de la folie 
feinte d’Ulyfle. Stacc devoit avec beaucoup 
plus de raifon , ne point toucher à l’Hiftoire 
d’Hyplîpyle. • 

Tous les incidens particuliers qui compo- 

fent 

1 IIûtI ffKorov IrçocntT xl '^x. A’vrncflft 
yuÇ ’/.xbxB-\J[xov ôiffXTO iKxfizcx OuÀtj'v 
xft<Ptjx<r<rano. Odyff. /. 19. 

m Hos lu per advenit Volfcâ de genre Catnilla, 

Agmen agens Equitum, & florentes acre catervas, 
Bellatrix : non ilia colo , calathifve Minerve. 
Fastninças a du et» inanus; fed prelia Virgo 
Dura pati . curfûque pedum prevertere ventos. Lib.j. 
n Horace dit d‘ Homère en le loiiant . rtPeit . 

Semper ad eventutn feftinat . & in médias res 
Non fecus ac rotas audirorem rapit , & quat 
Defperat tradata nitefeere porte, telinquit. 
a Ve jet. te Chapitre Vil. fnivant , . 
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fent l’A&ion , font nommez Epifodes. Il 
faut donc en connoître la nature, l’union, & 
les qualitcz , fi nous voulons favoir ce que 
c’eft que l’ASion , & la Matière du Poeme 
Epique. 

, i .in ’ ! ' 



CHAPITRE IL 

Des Epifodes dans leur origine. 

P Our connoître ce que c’eft qu’Epifode , 
& pour comprendre ce qu’Ariftote en a 
dit, il faut le chercher jufques dans fa four- 
ce, & dans l’origine de la Tragédie, par 
où il a commencé. J’en parle ici , après ce 
qu’en a écrit M» Hédelin. 

La Tragédie dans les commencemens étoit 
une Hymne chantée en l’honneur de Bacchus 
par plufieurs perfonnes qui faifoient enfem- 
ble un Chœur de mufique , avec des danfes 
& des inftrumens- 

Comme cela étoit long , & pouvoit fati- 
guer les chantres , & ennuïer les fpeâateurs ; 
on s’avifa de divifer le chant du Chœur en 
plufieurs parties ; & de faire quelques récits 
dans ces intervalles. D’abord, une feule per* 
fonne y parloit; puis on y en mit deux , par- 
ce aue les Dialogues font plus divertiflans ; 

G 4 & 

4 Ignotum tragicz genu* inrenifle Catnocn* 

Dicitur, & plauftiia vexiffe Poëmata Thefpis« 

Quz canefcnt, agerentque perunâi foscibu* ora. 

Jtolt hune petfonz. pallzque repertor honeftz 
Æfchylus, & œodicia inftravit pulpita tignia. 

Et docuit mignumquc loqui, nitiqucCothutn*. 

H*f. *Art toit. 
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104 Du Poeme Epique. 

& enfin , l’on augmenta encore de nombre 
d’un troifiéme , pour donner lieu à plus 
d’aâîon. Ceux qui faifoient ces récits fur la 
Scène , étoient appeliez A&eurs. Ainfi , la 
Tragédie étoit d’abord fans Aâeurs. Et cc 
qu’ils difoient étant ajoûté au chant du 
Chœur ; ces récits n’étoient que des pièces 
hors d’œuvre & fur-ajoûtées à une cérémo- 
nie , dont ils ne faifoient point une partie né- 
ceflaircj & pour cet effet, ils furent nommez 
Epifodet. 

De plus, comme ils n’étoient ajoûtez que 
pour délafïèr le Chœur , & les Afiiffons ; il 
falloit que le Chœur eût déjà chanté, & qu’il 
dût chanter encore: de forte, que ces Epifo- 
devoienttoûjours être placez entre deux Chants 
du Chœur. Si l’on difoit quelque chofc avant 
le prémicr Chant , ou après le dernier ; cela 
n’entroit point dans la nature de l’Epifode : 
mais ces nouvelles additions étoient faites pour 
des raifons différentes de celles qui avoient 
porté à l’inférer. C’étoit ou pour recevoir la 
compagnie , & pour la prévenir fur ce que 
l’on alloit joüer ; &cela s’appelloit Prologue; 
ou pour la remercier , & la congédier ; cc 
que l’on nommoit Exode, ou Epilogue. 

Tout cela faifoit quatre parties qu’Ariftote 
nomme de Qantité. Savoir , Le Prologue , 
L'Epifode , l'Exode, & te Chœur. Le Prologue 
ejl tout ce qui précédé la pr entière entrée clu Chœur ; 
l’Epif/de ejl tout ce qui efl entre les Chants du 
Chœur j P Exode ejl ce qui ejl dit après que le 
Chœur a ceffé pour ne plus reprendre. * Le Chœur 
; étoit 

^ JCffrT* J) qrofov ^ ils i StUifîTrott 

* 



Digitized by Google 




Livre Second. ioy 
étoit la Troupe de ceux qui chantoient les 
louanges de Bacchus. Dans le commence* 
ment, il faifoit feul la Tragédie. * 

Comme ce récit des Adeurs étoit inféré 
eu divers endroits , & fait à plufieurs repri- 
ses ; on pouvoit le conlidérer entier comme 
un feul Epifode , compote de plufieurs par- 
ties i & l’on pouvoit aulïi donner à chaque 
partie le nom d’Epifode. En ce dernier fens , 
une Tragédie avoit plufieurs Epifodes , & au 
prémier fens , elle n’en avoit qu’un feul. 
Ces divers Epifodes d’une même Tragédie 
pouvoient être tirez d’autant de différens fu- 
jets; ou être tous pris d’un même, diviféen 
autant de récits ou d’incidens , que l’on vou- 
loir mettre d’intervalles , pour faire repofer 
le Chœur. Si l’on regarde la prémiere insti- 
tution de ces pièces hors d’œuvre ; il n’étoit 
aucunement néceflaire de les tirer toutes d’un 
même fujeti trois ou quatre récits de diverfes 
Actions fans aucun rapport entre elles, foula- 
geoient fuffifamment les Chantres ; & délaf- 
foient autant l’efprit des Spcêtateurs , que fi 
toutes n’cuflènt été que les parties différentes 
d’une même Aétion , bien liées enfemble. 

Mais ces beauteî étrangères ternirent 
bien-tôt l’éçlat de celles qui les avoient cha* 
' G f rita- 

ÇiffÀivx , rotât ts*i , E’irttroâiov , 

XsgucoV. uirijt. Poét.c.n. 

* E V» IIço hoy& [Jttv [Â,tç&o\ov Tçxywâictff 
fo îrço^op» 7rctçoâv. ËirufoâiQv âe oAoy 

Tçciyuâi'ciç ro (Atrotl'V o \uv %0 [ikuv [Ai\uv, 
E ’ l $oâ& â\ [xîf(& *Açy TçotyuâUi pi 3-’ o v* 
if» ^opî 
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ritablemcnt reçûcs ; fit ce qui* d’abord n’é* 
toit qu’une addition à la Tragédie , en de- 
vint enfin le principal. Alors , on les con- 
fidérâ comme un corps qui ne devoit pas avoir 
des membres de natures différentes, fit indé- 
pendans les uns des autres. Les meilleurs 
Poètes en uférent ainfi : fit ils ne tirèrent plus 
leurs Epifodes que d’une feule aâion. Cela 
étoit déjà tellement établi au tems d’Ari- 
ftote , qu’il en fait une régie. Il dit que les 
Tragédies les plus défeâueufes , font celles 
dont les Epifodes n’ont point de liaifon en- 
femble ; il les nomme EptfoJiques ; ceft-a- 
dire , fur-abondantes en Epifodes ; pareeque 
ces moindres Epifodes ne peuvent encompo- 
fer un feul ; mais demeurent néceffairement 
en cette pluralité vicieufe. ■' 

Les Avions les plus fîmples fit les moins 
intriguées , étoient les plus fujettes à cette 
irrégularité , pareequ’ayant moins d’incidens 
fit moins de parties que les autres , elles 
fourniffent aufîi moins de matière. Un Poe* 
te peu adroit la confumoit fouvent toute en- 
tière dès la première ou la fécondé fois qu il 
faifoit paroître fes Aâeurs entre les Chants 
du Chœur ; fit puis *, il le trouvoit contraint 
de chercher d’autres aôions , pour faire enco- 
re quelques intermèdes. Nos premiérs Poè- 
tes François ont fait ainfi. * Us prenaient pour 
remplir chaque Aâe, autant de différentes ac- 
tions d’un Héros, qui n’avoient aucune liai- 
fon les unes avec les autres , finon que la me- 
me Perfonne les avoit faites. Ces Fables font 
Epifodiques , fit du nombre de celles qu A- 
tifteue a condamnées , comme nous avons 
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dît ; voici fa Cenfure : Les Fables & les Ac- 
tions J Impies , qui font Eptfoiiques font les plus im- 
parfaites. J’appelle Epijodique une Fable dont les 
Eptfodes ne font point ne'ceQairement ni vrai-fem - 
b labié ment liez, les uns avec les autres, i 



CHAPITRE III. 

Explication de la Do firme précédente par un 
Exemple. 

tout cc que nous avons dit , on peut 
voir quelle étoit la pratique des Poè- 
tes , lors qu'ils compofoient les ouvrages 
dont nous venons de parler. Après que la 
Fable avoit été inventée, & les noms don- 
ne! aux Perfonnages; l’Auteur devoit confi- 
dérer toutes les circonftances de fon Aâion ,* 
& les parties les plus belles , & les plus pro- 
pres aux mouvemens du Théâtre , & à fon 
deflein ; & puis en faire autant de parties 
de fa repréfentation , qu’il vouloit faire de ré- 
cits différens entre les Chants du Chœur. 

Pour donner de ceci un exemple illuftre, 
& connu de tout le monde , nous nous fer- 
virons de l’Oedipe de Sénéque , fans nous 
arrêter à quelques difficulté! que l’on y pour- 
roit faire. Oedipe 

* Twv d 7 rhwv M vêetv ic j 7rçd£ewv , al 
iTraeroSiuHic s le) ^î/pis ou. Ai y ce Si sV«<c-*- 

àsuS 1 fxvB’ov , iv u roi i7rn<rôéi» pur aAAtjAa 9 

■ vf.itK&jôvt oivoLyxy thon, jirifi. Poét. c. y. 
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Ocdipe demande aux Dieux les moïens 
de faire ceffer la pefte dont Thébes étoit 
affligée : l’Oracle lui répond , qu’il faut 

vanger la mort du Roi Laïus fon prédécef- 
feur. il recherche les Aflaffins , & il trouve 
que non feulement il eft feul coupable de 
cette mort , mais de plus qu’il eft fils de ce 
même Laïus qu’il a tué, & de la Reine Jo- 
caftc fa veuve , qu’il a épouféc. Il s'en pu- 
nit févérement , & il rend par cç moïen la fan- 
té à fon Païs. 

Voila cette Fable fameufe , & en effet 
la plus jufle & la mieux inventée de toute 
l’antiquité, foit pour la Morale; foit pour le 
Théâtre. 

Les Grecs , pour qui elle a été faite , pre- 
noient un plaifir extrême à voir les crimes 
& les malheurs des Rois • ; & l’inftru&ion 
morale la plus commune & la mieux re- 
* çûë en ce tems là, étoit celle qui entretenoit 
la haine de la Monarchie, & l’amour du Gou- 
vernement populaire» qu’ils appelloicnt liber- 
té. Ce que les Poètes ont feint d’Oedipe con- 
tient toutes ceschofes; & étoit très propre pour 
empêcher les PuifTans d’afpirer à la tyrannie; 

& pour infpirer aux autres la volonté de ne le 
pas fouffrir. 

Cette Fable ainfi conçûc , a naturellement 
cinq parties. La prémiere , comprend les 
malheurs du Peuple. La féconde, eft la re- 
cherche de la caule & du remède de cespiaK » 
heurs. La troifiéme , doit découvrir ce que 
l’on cherchoit. La quatrième, eft l’effet de 

cette 

0 Reges & exaôei Tyrinnos denfum hument bibic aa« 
te Vulgut. H or. 
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cette découverte, & l’éxécutiou de ce que les 
Dieux ordonnent ; c’eft la punition des cri- 
mes , qui avoient caufé les maux dont le 
peuple étoit affl'gé. Et la cinquième , eft la 
guérifon & la joie qui doit fuivre le fupplice 
& le banniftetnent d’Oedipe. 

Mais cette dernière partie étoit fort mal 
propre au Théâtre. Le calme & les paffions 
languiffantes, dont en cette occafion les Spe- 
dateurs étoient peu fufceptibles , auroienc 
énerve & corrompu la beauté des paffions 
violentes, & propres à la Tragédie, que l’on 
venoit de leur infpircr. Le Poète n’a donc point 
dû faire un jufte Epifode de cette cinquième 
partie. Il a, au contraire , partagé la fécon- 
dé en deux, & il a fourni fes cinq Aâcsde la 
manière fuivante. 

i. La perte affligéoit la Ville de Thébes , 
& y caufoit tant de miféres & tant de morts fu- 
neftes, qucleRoiOedipe, touché du malheur 
defesfujets, quiteroit volontiers le Roïaume: 
mais il efpére quelque foulagement de l’Ora- 
cle i il a envoie le confulter, & il attend la 
réponfe. 

i. Créon la lui apporte , & lui apprend 
que la caufe des malheurs de Thébes, eft le 
meurtre commis en laperfonne du Roi Laïus 
fon prédécellèur ; & que le remède eft la pu- 
nition de celui qui l’a tué. Oedipe fe met 
en devoir de faire cette punition ; & pour 
connoître le meurtrier que l’on avoit jufques 
alors ignoré, il fait venir Tiréfie. Ce Devin 
commence par un Sacrifice , mais il n’y dé- 
couvre pas ce qu’il cherche. 

3. Il a donc recours à des reflbrts plus 

puif- 



Epifide. 
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puifTants. Il évoque des Enfers l’ame de 
Laïus, qui lui découvre que le Roi Ocdipe 
eft cer aflàffin qui doit être puni ; & de plus 
que ce Prince, qui fe croit innocent, eft tou- 
tefois coupable d’un incefte & d’un parricide. 
Mais Oedipc qui n’apprend cela que par le 
rapport de Créon, & qui croit être né à Co- 
rinthe, & fils du Roi Polybe & de la Reine 
Mérope ; eft trop afteuré de fon innocence , 
pour fe rendre au rapport qu’on lui fait. Il 
fe perfuade que c’elt une faufteté inventée à def- 
fein, pour lui faire abandonner un Royaume 
dont Créon devoit hériter. 

4. Mais enfin, il apprend qu’il a tué Laïus; 
& qu’il étoit fon Fils, & celui de Jocafte, qu’il 
a époufée fans la connoître. 

j\ Il fe punit cruellement î il s’arrache lui- 
même les yeux ; il va en exil ; & il rend ainfî 
la fanté, & le repos à fon peuple. 



CHAPITRE IV. 

Des diverfes efpéces d’EpifodeSy O* ce que ce 
terme fignifie. 

L E mot d’Epifode partant du Théâtre à 
l’Epopée , n’a point changé de nature : 
Toute la différence qu’Ariftote y met, eft que 
les Epifodcs font plus courts dans la Tragé- 
die , & plus amples en ces grands Poèmes. <* 

Une 

* E’v pev h ro“ç t » iirti<ro$ux, ervv— 

TOfiOi. » J il EVoTTOti# Txroiç pjxvWtf». Poët, 

c. 17 . 
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Une différence fi légère ne doit pas nous em- 
pêcher de parler en la même manière des uns 
& des autres. 

Nous pouvons donner trois fens divers à 
ce terme félon Ariftote. Leprémier, eftpris 
du dénombrement de toutes les parties de 
la Tragédie que nous venons d’alléguer. Car 
s’il n’y en a que quatre , le Prologue , le 
Chœur , l’Epifode , & l’Epilogue ; il s’en- 
fuit que l’Epitode dans la Tragédie , eft tout 
ce qui ne fait point les trois autres parties ; 
& qu’en les retranchant toutes trois , l’Epi- 
fode comprend néceffairemcnt ce qui refte. 
Et comme aujourd’hui l’on fait des Tragé- 
dies fans Chœur , fans Prologue , & fans 
Epilogue; ce terme d’Epifode fignifie la Tra- 
gédie toute entière , telle qu’on la fait main- 
tenant. Ainfi , l’Epifode Epique fera de 
même , le Poème entier. Il n’y a rien à en 
retrancher que la Propofition & l’invocation , 
qui tiennent lieu de Prologue. En ce fens , 
l’Epopée & la Tragédie n’ont chacune qu’un 
Epifode feul , ou ne font qu’un Epifode : 
& ii les parties & les incidens dont le Poète 
compofe fon ouvrage , font tnal liez, les uns 
avec les autres ; le Poème fera Epifodique & 
défe&ueux, comme nous avons dit. 

Mais comme tout ce que l’on chantoit 
dans la Tragédie , portoit le nom de Chœur 
au fingulier , fuivant l’exprelfion d’ Ariftote » 
& que néanmoins , cette fingularité n’em- 
pêche pas que la divifion du Chœur en plu* 
fieurs parties , n’ait fait porter ce même nom 
de Chœur à chaque partie, & n’ait ainfi in- 
troduit pluiieurs Chœurs. 11 en eft de même 

-àc 
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de l’Epifode: chaque incident, & chaque par- 
tie de la Fable fit de l’Aâion , n’eft pas feu- 
lement nommée une partie de l’Epifode, mais 
un Epifode entier. C’eft en ce fens qu’Ari- 
ftote a dit , que la frénéfie d’Oreftc , ôc fa 
guérifon par les expiations, étoient deux Epi- 
fodes. * Ce terme ainfi pris» fignifie chaque 
partie de l’A&ion exprimée dans le plan , fie 
dans la première conftitution de la Fable , 
comme font l’abfence, fit les erreurs d’Ulyf- 
fe, le defordre de fa maifon , fit fa préfence 
qui rétablit toutes chofcs. 

Ariftote nous donne encore une troifiéme 
cfpéce d’Epifode , quand il dit que ce qui 
eft compris fie exprimé dans le premier plan 
de la Fable eft propre » fit que les autres cho- 
fes font les Epifodes. « C’eft ce qu’il dit après 
avoir fait le plan de l’Odyflëe. Il faut donc 
éxaminer ce que c’eft que cette troifiéme 
cfpéce d’Epifode dans POdyffée même , 
pour mieux connoître en quoi elle eft dif- 
férente de la fécondé. Nous verrons com- 
ment les incidcns qu’il appelle propres , font 
abfolumcnt néceflaires ; fit comment ceux 
qu’il diftingue par le nom d 'Epifodes , font 
en un fens néceflaires fit vrai - femblables ; 
fit qu’en un autre fens , ils ne font point 
néceflaires ; mais qu’il étoit libre au Poète de 
s’en fervir, ou de ne s’en fervir pas. 

Après qu’Homére a fait la première con- 

ftitution 

^ O(0V SV TW O’psftj »f fXUVlX fl >?Ç *A 

y <ruTiU>lct fux, Tij? nuùotçcreuç. Poet.c. 17. 

c To pùv iv ifiov tSto. T» fè «AAot STTSICC*- 
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ftitution de fa Fable , & qu’il en a dreffé le 
plan tel que nous l’avons vû $ il ne lui étoit 
plus libre de faire , ou de ne pas faire Ulyflè 
abfent de fon Païs, Cette abfence étoit ef- 
fencielle .* Ariftote la nomme , & la met au 
rang des chofcs qui font propres à la Fable. 
Mais il ne nomme point l’avanture d’Anti- 
phate, celles de Circé j des Sirènes , de Scyl- 
la , de Carybdis &c. Le Poète avoit une 
entière liberté d’en choifir d’autres que cel- 
les-là. Ainfi, elles feront feulement vrai-fem- 
blables , & elles feront des Epifodes diftin- 
gueï de la première A&ion, à laquelle en ce 
fens , elles ne font point propres ui néceifai- 
res. 

Mais voici comment elles y font néceffaî- 
res. L’abfence d’Ulyfle étant néceflaire , il 
falloir auffi nécelfairement que n’étant pas en 
fon Païs , il fut ailleurs. Si donc le Poète 
avoit la liberté de ne mettre aucune desavan- 
tures particulières que nous venons de nom- 1 
mer , & qu’il a choifies ; il n’avoit pas la li- 
berté générale de n’en mettre aucune ; mais 
s’il eut omis celles-ci, il eut été obligé nécel- 
faircment d’en fubftituër d’autres en leurs pla- 
ces ; autrement il auroit omis une partie de fa 
matière contenue dans le plan, & ion Poème 
auroit été défe&ueux. 

Ce troifiéme fens du mot d’Epifode, n’eft 
pas fi éloigné du fécond qu’il paroit d’a- 
bord , puis qu’il nous marque toûjours qu’un 
Epifode eft une partie néccfifaire de l’A- 
li élion 
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dion. La différence qui s’y rencontre eft 
que dans le fécond fens on appelle Epifode , 
le fond & le plan de ce qui eft un Epifode 
dans le troilïéme fens : & que ce troifiéme 
fcns ajofke au fécond les circonftances qui • 
ne (ont que vrai-femblables , des lieux , des ' 
Princes , & des Peuples , où Ulyfte a été 
jetté par Neptune , & où il s’eft trouvé pen- 
dant qu’il étoit abfent d’Itaque. 

II faut encore remarquer en ce troifiéme 
fens , que l’incident qui fert de fond à un 
Epifode, doit être étendu & amplifié, & que 
fans cela une partie eftèncielle de l’A&ion & 
de la Fable , n’eft pas un Epifode.» Com- 
me dans l’exemple de l’Oedipe que nous 
avons propofé , la guéri fon des Thébains eft 
un membre & une partie propre & eflen- 
ciclle de la Fable, & feroit un Epifode dans 
le fécond. Mais pareeque le Poète n’a- 
étendu cet incident par aucune circouftance, 
ce n’eft point un Epifode dans le troifiéme 
fens : c’eft feulement le plan & la matière 
d’un Epifode , dont le Poète ne s’eft pas 
fervi. Cette remarque fait voir (qu’en ef- 
fet , le prémier plan de l’a&ion contient 
feulement ce qui eft propre & néceflàire à 
la Fable ; & n’a aucun Epifode ; comme 
Ariftote l’a dit du plan qu’il a drelTé de l’O- 
dyfiTéc. 

C’eft donc encore en ce troifiéme fens, qu’il 
faut entendre le précepte d’Ariftote , qui or- 
donne de ne faire les Epifodes qu’après que 
l’on a choifi les noms que l’on veut donner 
aux Perfonnagcs. Homère n’auroit pas pû par- 
ler de Flotte & de Navires comme il a fait , 

fi 
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Livre Second. iif 
fi au lieu des noms d’Achille , d’Agamcm- 
non, & d’Iliade , il avoit choifi ceux de Ca- 
panée, d’Adrafte , & de Thébaïde , comme 
il pouvoit faire fans corrompre le fond de la 
Fable. 

Si l’on mettoit un Epifode, dont non feu- 
lement les noms & les circonftances ne fuf- 
fent point néceflaires , mais dont le fond 
même & le fujet ne fit point une partie de 
l’A&ionqui fert de matière au Poème: alors 
cet Epifode feroit mal lié, &il rendroit la Fa- 
ble Epifodique. On reconnoît cette irrégu- 
larité , lors que l’on peut ôter un Epifode 
entier, fans rien mettre en fa place, de telle 
forte que ce retranchement ne faffe aucun vui- 
de, ni aucun défaut dans le Poème. L’Hiftoire 
d’Hypfipyle inférée dans la Thébaïde de Stace « , 
eft un exemple de ces Epifodes défe&ueux. Si 
tout le récit de cette ilJuftre Nourrice étoit 
retranché ; la fuiredeTAéiion principale n’en 
feroit que meilleure ; l’on ne s’appercevroit pas 
que le Poète eut riert Oublié, & qu’il manquât 
quelque membre au corps de fon Adion. 

Que fi l’on dit, que ces incidens parti- 
culiers étant dès membres naturels & néceflai- 
res; il s’cnfiiivroir qu’ils ne feroient pas des 
pièces hors d’oeuvre , étrangères , fur-ajoû- 
tées , & inférées , comme fignifie le terme 
d’Epifode : je répondrai que cela eft vrai ; mais 
que la chofe a retenu le nom de fa naiflance 
& de Ion origine, & qu’elle en a perdu la na- 
ture. Ariftote , qui comme les autres, a re- 
tenu ce terme trompeur, nous donne des ré- 
gies de la Tragédie fous le nom d’Epifode. 

Hz .Ain* 
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ii<5 Du Poeme Etique. 

Ainfi, encc deflèin, où je fuis feulement Tes 
préceptes, je dois tout prendre en fon fens , 
& ne pas corrompre la nature des chofes qu’il 
explique, pour m’arrêter à la lignification d’un 
mot, qui a changé de nature, depuis letems 
de fa première origine. 

Je dirai donc que le mot d’Epifode dans' 
le Poeme Epique , ne figuifie point une piè- 
ce hors d’œuvre , au fentiment d’Ariftote : 
mais qu’il lignifie la narration entière du 
Poète, ou une partie néccfiTaire & elTcnciclle 
de l’Aition & du fujet, propre, étendue , & 
amplifiée avec des circonftances vraisembla- 
bles. 

Cette conclufion mérite d’être examinée plus 
particuliérement. 



CHAPITRE V. 

De la nature des Epifodes . 

U N Epifode , lelon Ariftotc , ne doit 
point être ajoûté à l’Aâion & tiré d’ail- 
leurs : mais il doit faire une partie de l’Ac- 
tiou même. On rcconnoîtra que c’eft la pen- 
lee d’Ariftote , fi l’on fait reflexion que ce 
grand Maître parlant des Epifodes , ne s’eft 
jamais fervi du mot d 'ajoûter , quoi que fes 
Interprètes l’ayent trouvé fi naturel , qu’ils 
l’ont ordinairement employé dans leur Tra- 
duirons, & dans leurs Commentaires. 

Quand il lotie Homère de ce qu’il n’a 
pris qu’une partie du Siège de Troïc pour la 

ma- 
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Livre Second. 117 
matière de fbn Iliade ; il ne dit pas qu’il 
l’a amplifiée en y ajoûtant beaucoup d’E- 
pifodes : cette expreffion dîftingucroit les 
Epifodes de la matière à laquelle ils auroient 
été ajoûtez ; mais il dit qu'il s’ejl fervi de 
beaucoup d' Epifodes de cette Adton : <* cela mar- 
que que les Epifodes de l’Iliade* font d^s par- 
ties de l’A&ion qui en eft la matière. Et 
peu de lignes enfuite , il dit encore , que 
le Poète j a divifé Ja poèjie par les Epifodes. b 
C’eft ce que nous avons vû dans l’Oedipe. 

Si les Epifodes ctoîent tirez d’ailleurs , & 
étoient ajoûtez à l’A&ion dont ils ne feroienc 
point parties ; il importeroit peu qu’ils fulTent 
joints & liez les uns aux autres ; mais ils de- 
vroient être joints à l’A&ion ; & c’cft ce que 
la règle d’Ariftote devroit avoir enfeigné. Il 
ne le fait pas toutefois : mais il ordonne de les 
lier les uns avec les autres. « 

' Il ne dit pas , qu’après que l’on a dreflTé le 
plan de la Fable , & ehoifi les Noms , l’on 
doit ajoûter les Epifodes î mais il fe fert d’un 
verbe dérivé de ce mot ; comme fi nous di- 
fions en François , que le Poète doit Epifo- 
dier fon a&ion. Et ailleurs, il dit, que les 

H 3 Epi- 
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nS Du Poeme Epique. 
Epifodes ne doivent pas être étrangers , mai* 
propre s au fujet. * 

Enfin , nous pouvons encore alléguer ce 
meme Chapitre , où Ariftote fait le prémier 
plan de l’OdyflTéc , & qu’il finit en difant que 
que tout ce qu’il a propofé, efipropreau fujet , 
(jf que les Epifodes font le rcfte.f En cet endroit « 
pour rendre raifon de la differente étendue de 
la Tragédie, & de l’Epopée; ou pour enfei- 
gner comment on fait celle-ci plus longue ; 
il ne dit pas que l’on ajoûte peu d’Epifodes à 
l’Epique : mais il dit plus exaâement , que 
lei Epifodes de la Tragédie font courts & concis * 
& que l' Epopée ejl étendue , Ü? amplifiée par les 
Jiem. g II montre cette longueur de l’Epopée 
amplifiée par l’étendue des Epifodes, dans le 
Poème de l’Odyffée qu’il raportc pour exemple; 
& dont il dit que le jnjet ejl long. * Or fi les 
Epifodes , en quelque fens que l’on prenne 
ce mot , ne font pas du fujet; il eft vifible 
que plus ils remplirent d’efpace , & moins il 
en refte pour le fujet , & qu’il fera d’autant 
plusreffcrré & plus court, que les Epifodes fe- 
ront plus longs. Si donc l’Epopée eft étendue 
par les Epifodes , & fi pour cette raifon , 
le fujet de l’OdyflTée eft long , comme dit 
Ariftorp ; il faut néceflairement que ce fujet 
ne foit autre chofe que les Epifodes mêmes. 

Pour 
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Livre Second. 119 
Pour faire voir cette longueur de l’Odyf- 
fée, Ariftote ajoûte, que le fujet de ce Poè- 
me, ejl un voyage de plujieurs années j que Neptu- 
ne dreffe des embûches au prémier Perfonnage , 
pour l'empêcher de retourner en fon païi ; que 
néanmoins il y retourne", qu'il y trouve de fort grands 
defordres j qu'il en punit les auteurs ; & qu'il ré- 
tablit le calme Çj* la Paix dans fon Etat. Ce 
fujet eft en effet, beaucoup plus long que ce- 
lui de l’Iliade ; & il faut beaucoup plus de 
tems, & plus d’aéf ions pour toutes ceschofes, 
que pour la fimplc colère d’une perfonne irritée 
& appaifée , où tout fe pafFe en un même lieu. 

Cette longueur du fujet de l’Odyffée, com- 
parée à celui de l’Iliade feroit toûjours 
véritable , quand même on en retrancheroit 
ce grand nombre d’années qui précédent l’ou- 
verture du Poème; & que l’on commenceroit 
l’Aâion au tems de la prémiere afïcmblée des 
Dieux. Car elle feroit encore plus lofigueque 
celle de l’Iliade de toute fa cinquième partie ; 
l’une ayant cinquante -huit jours , & l’autre 
quarante-fept ou quarante-huit feulement. 

Mais on ne peut exclure du fujet , ce qui 
précédé cette ouverture du Poème , & ce 
qu’Ulyfle raconte au Roi Atcinoüs, fans en 
dédire Ariftote, réduifant en moins de deux 
mois , ce qu’il dit contenir plufienrs années. * 
Ce feroit démentir Homère même y qui 
dit que fon fujet comprend les voïages , & 
les erreurs d'un homme qui apres avoir pris Troye, 
a vu les Villes, & connû les Code urnes d'un grand 
nombre d'Etats & de Peuples il dff qtl’/V a beau- 
coup fouffert fur la mer , {ÿ qstil a tâché de pro- 
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curer le retour de [es Compagnons , aujfi bien que Je 
Jten. K Or tout cela n’elt point arrivé depuis 
la première affemblée des Dieux. Il y avoit 
alors fept ans entiers qu’il ne penfoit plusàfcs 
Compagnons, tous étoicnt déjà perdus. Et 
depuis , il n’eut qu’une feule tempête , & ne 
vit qu’une feule Ville. Ces fept ans donc , 
& toutes les avantures , les erreurs , & les 
tempêtes qui les précédent en remontant 
jufqu’à la ruine de Troie , ne font point 
des pièces hors d’oeuvre , étrangères , & fur- 
ajoûtées ; mais font avec le relie , le fujet 
du Poème. Ce font néanmoins des Epifodcs , 
comme Ariftote le dit en ces termes , le rejie 
font des Eptfodes't i car ce relie cil ce qu’il n’a 
point nommé en particulier. Or il n’a parlé 
eu général que de l’abfence d’Ulyffe, de fes 
tempêtes, des defordresd’Itaque, & du réta- 
bliflement de ce Prince. 

En effet , lorfque nous avons parlé de la 
nature de la Fable , nous avons vû la né- 
ceffité indifpcnfable , qui engageoit le Poète 
à tenir Ulyffe abfcnt de chez lui fort long- 
tems ; de faire que cette abfence fût cauféc 
par les tempêtes; de jetter ce Héros en plu^ 
lieurs Etats différais ; de faire commettre 
/ . de 
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4ç fort grands defordres en Itaque ; de faire 
un exemple de la punition de fes Ennemis , 
& de le rétablir lui-méme. Cela croit tel- 
lement propre au fujet, qu’il n’e'toît pas libre 
au Poëte de le changer , fans rçnverfer fon 
deflèin, fans détruire fa Fable, & fans faire 
un autre Pocme. 

Mais s’il étoit néceflàire qu’Ulyflè fût 
pendant plufieurs années , chez des Princes 
étrangers ; il n’étoit pas néceflàire que l’un 
de ces Princes fût Antiphatc, un autre Alci- 
noüs ; que la Nymphe Calypfo , & que la 
Magicienne Circé fûflent fes Hôtefles. Sans 
changer la Fable, & le defleiq , on pourroit 
changes ces Perfonnes, & ces Etats en d’au- 
tres. Ainfi, quoique ces avantures foient du 
fujet après le choix du Poëte i elles n’étoient 
pas toutefois propres au fujet. 

Il cft de même néceflàire au fpjet , qu’U- 
lyflè fe vange , & punifle les Amans de fà 
Femme : mais il n’eft ni propre ni néceflàire 
qu’il les tue à coups de flèches , lors qu’ils 
font à table chez lui , pendant la nuit , & 
qü’il foit aidé de fon Fils , & de deux ou trois 
de fes domeftiques feulement. Il pouvoit 
avec un plus grand nombre , & fans furprife , 
les tuer à coups d’Epéc chez eux ; ou à la 
campagne. Dira-t-on pour cela, que les coups 
de flèches dont il les tuë, ne font pas du fujet? 

En un mot , la vengeance , & la punition 
des méchans , énoncée en peu de paroles , 
comme on la lit dans le plan d’Ariflote , cft 
une Aétion Ample , propre, & néceflàire au 
fujet. Elle n’eft point un Epifode , elle eft 
le fond & l’ame d’un Epifode : & cette mê- 
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me punition expliquée & étendue avec tou- 
tes les circonftances du tems , des lieux , 
& des perfonnes , n’eft plus une aétion Am- 
ple & propre ; mais une aôion Epifodiée , 
& un véritable Epifode; qui pour être plus au 
choix & à la liberté du Poète, n’en contient pas 
moins un fond propre & nécclTaire. 

C’eft en ce dernier fens, & de cette feule 
cfpéce d’Epifodes que nous parlerons ordinai- 
rement. 



CHAPITRE VI. 

Définition des Epifodes. 

A Près ce que nous venons de voir , ne 
pouvons -nous pas dire que les Epifodes 
font les parties néceffaires de i* Afl ion , fondues avec 
des circonjlances vrai-femblablei ? 

Un Epifode n’eft qu’une partie d’une 
Aâîon , & non une Aâion entière ; comme 
celle d’Hypfipyle dans Stace , qui rend ce Poè- 
me défcâucux & Epifodiquc. 

Cette partie de l’Aâion qui fert de fond 
à l’Epifode , ne doit pas demeurer dans fa 
(implicite , telle qu’elle cft énoncée en gé- 
néral dans le prémier plan de la Fable. Ari- 
ftote ayant ainfi rapporté les parties de l’O- 
dyfféc , dit formellement qu’elles font pro- 
pres : & en cet état , il les diftinguc des Epi- 
iodes. Ainfi, dans l’exemple que nous avons 
rapporté de l’Oedipe, nous avons dit que la 
guérifon des Thébains , n’eft pas un Epifode , 
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c’eft feulement le fond & la matière d’un Epi- 
fode , dont le Pocte ne s’eft pas fervi. Et 
Ariftote difant qu’Homére dans l’Iliade , a 
pris peu de chofes pour fon fujet , mais qu’</ 
i'ejî fervi de beaucoup de fes Eptfdes ; * il nous 
apprend que le fujet contient en foi beaucoup 
d’Epifodes; dont le Poète peut fe fervir , on 
ne fe pas fervir.' C’eft à dire ; qu’il en con- 
tient le fond , que l’on peut laifler dans fa 
brièveté générale & fimple , comme Sénéque 
a fait la guérifon des Thébains ; ou que l’on 
peut étendre & déveloper , comme le même 
a fait le châtiment d’Oedipe. En cette der- 
nière façon le Poète s’en fert, & il en fait de 
juftes Epifodes. 

Le fujet d’un Poème devient long en deux 
manières ; l’une , lorfque le Poète y em- 
ployé beaucoup de fes Epifodes ; & l’autre , 
lors qu’il donne à chacun une étendue cou- 
-fidérable* C’eft par cet ufage que les Poètes 
Epiques étendent leurs Poèmes beaucoup plus 
que les Dramatiques. 

Nous devons encore remarquer , qu’il y a 
de certaines parties d’une Aâion, qui d’elles- 
mêmes nepréfentent naturellement qu’un feul 
Epifode; comme la mort d’Heâor, celle de 
Turnus, &fcmblables. U y a des parties delà 
Fable plus abondantes, &qui obligent le Poète 
à faire plufieurs Epifodes fur chacune , quoi- 
qu’elles ne forent énoncées dans le prémier plan, 
que d’une manière auflî fimple que les autres. 
Telles font le combat des Troïens contre les 
Grecsil’abfence d’U lyfle, les erreurs d’Enée,&c. 

Car l’abfence d’Ulyfte pendant plufieurs 
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années hors de fon Pais , exige néceflaire- 
ment fa préfencc ailleurs ; & le deffein de la 
Fable le doit jetter en plufieurs périls , & en 
plufieurs Etats. Or chaque péril , & chaque 
Etat fournit un Epifode , dont le Poète peut 
fe fervir, s’il veut. 

Concluons donc , que les Epifodes ne font 
point des Adtions ; mais des parties d’une 
A&ion : qu’ils ne font point ajoûtex à l’A- 
âion, &à la matière du Poème; mais qu’eux- 
mêmes font cette Aétion , & cette matière , 
comme les membres font la matière du corps : 
qu’ainfi , ils ne font point tirez d’ailleurs , 
mais du fond même de l’Aétion : qu’ils ne 
font point unis & liez à l’Aâion; mais qu’ils 
font unis & joints les uns aux autres: que tou- 
tes les parties d’une Aètion , ne font pas au- 
tant d’Epifodcs; mais feulement celles qui font 
amplifiées & étendues par les circonftances 
particulières , & par la manière dont le Poè- 
te raconte la chofe; & qu’enfin , cette union 
qu’ils ont les uns avec les autres, cftnécdfai- 
rc dans le fond de l’Epifode, & vrai-fembla- ' 
ble dans les circonftances. 1 



chapitre VII. 

De l’Unité de l’jiftion, • 

L ’Aôion Epique a quatre conditions. « La 
prémiére cft fon Unité ; la féconde , fon 
Intégrité ; la troifiéme, fon Importance ; & la 
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quatrième , fa Durée . Nous commencerons 
par la premie're. 

Nous cherchons ici l’unité de l’Aâion 
Epique, non feulement dans le premier pro- 
jet, & dans le plan de la Fable ; mais dans 
l’Aâion étendue & Epifodiée. En effet , fi 
les Epifodes ne font point fur- ajoutez à l’A- 
âion , & fi au contraire , ils en font les par- 
ties néceffaires ; il eft vifible qu’ils doivent 
y être compris fans en corrompre l’Unité : 

& les Fables qu’Ariftote nomme Epifodtques , fj*** ^ 
font celles où quelques Epifodes , étant hors ■'***'"' 
d’œuvre , & mal liez, ajoûtent quelques aâions 
à l’a&ion du Poème , & en corrompent l’u- 
nité. 

L’unité de l’A&ion Epique, non plus que 
l’unité de la Fable, ne confifte, ni dans l’uni- 
té du Héros j ni dans l’unité du rems. C’eft 
ce que nous avons déjà vû : mais il eft plus 
aifé de dire en quoi elle ne confifte pas , que 
de voir en quoi elle confifte. 

Dans l’idée que j’en ai conçûë par la le- 
cture de nos Auteurs , je crolrois que trois 
chofes y (ont néceffaires. La prémiére cft , 
de n’employer aucun Epifode qui ne foit tire 
du plan & du fond de l’A&ion , & qui nefoit 
un membre naturel de ce corps. La fécondé 
eft , de bien lier ces Epifodes , & ces mem- 
bres les uns avec les autres. Et la troifiéme, 
de n’achever aucun Epifode , de telle forte 
qu’il puiffe paroître une Aâion entière ; mais 
de laiffer toûjours voir chacun en particulier 
dans fa nature de membre d’un corps, & de 
partie non achevée. 

Nous avons déjà jetté les fondemens de la 
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prémiere de ces trois conditions dans la do- 
drine des Epifodes ; & peut - être en avons- 
nous fuffifamment parlé : néanmoins nous 
éclaircirons encore cette do&rine , par quel- 
ques exemples des principaux Epifodes de l’E- 
ncïde. 

Dans le plan que nous avons dreflfé de la 
Fable & de l’A&ion de ce Poème , nous 
avons vû qu’Enée doit néccflfairement être un 
Roi nouvellement élû , & être le Fondateur 
d’un Empire rélevé fur les débris d’un Etat 
détruit ; que ce Prince doit être combatu par 
des impies; & qu’il doit, enfin, s’établir par 
la piété , & par les armes. 

La première partie de cette A&ion eft , le 
changement d’un Etat , celui d’un Roi , & 
celui d’un Souverain Pontife. Voila le pré- 
micr Epifode de Virgile, contenu dans le 
Livre fécond, où le Poète décrit le renver- 
fement de l’Empire des Troïens en Afic » 
la mort du Roi Priam , & celle du Prêtre 
Panthus. Et il ajoûte le choix que les Dieux , 
& les hommes font de la perfonne d’Enée , pour 
fuccelTeur à ces deux morts , & pour établir 
en Italie l’Empire des Troïens. * 

La fécondé partie del’A&ion eft, qu’Enée 
fe mette en devoir d’exécuter les ordres qu’il 
a reçûs; & qu’il prenne la route d’Italie. Vir- 
gile a placé ce fécond Epifode prefque entier , 
en fon troifiéme livre. Le refte eft dans le 
prémicr , dans le cinquième, & dans le com- 
mencement du feptiéme. 

La troiliéme partie de l’A&ion eft , l’éta- 
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Livre Second. 127 
bliffement de la Religion , & des Loix. La 
Religion confiftc en Sacrifices , en Funérail- 
les, & enjeux. Enée en fait de toutes les 
manières; & le Poète a foin detemsentems , 
d’avertir fcs Leétcurs , que ces cérémonies ne 
doivent pas être considérées « comme autant 
d’adions particulières, ou comme les (impies 
effets de la piété du Héros en quelques ren- 
contres ; mais comme les Loix facrces qu’il 
alloit porter en Italie , en qualité de Fonda- 
teur de l’Empire Romain. Ainfi , l’on ne 
peut douter de fa penfée, ni prendre cesaôes 
de Religion, &ces Epifodes, pour autre cho- 
fe , que pour des parties néceffaires & effen- 
cielles de fon Aâion, & de fa Matière. Cet- 
te partie fournit plufieurs Epifodes que le Poè- 
te a diftribueï en divers endroits de fon ou- 
vrage; comme dans le troifiéme livre, où Enée 
reçoit d’Hélénus, les cérémonies qu’il devoit 
enfuite établir : dans le cinquième , où il 
célèbre les Jeux au Tombeau de fon Père: & 
ailleurs prefque par tout. 

Virgile a donné le fixiéme livre à l’autre 
partie des Loix ; je veux dire à la Morale , à 
la Politique , & à l’établiffemcnt de cet Ef- 
prit, qui devoit animer le Corps de l’Empire 
Romain. 

Après ces parties de l’Aôion , qui contien- 
nent l’exécution des deflèins du Héros , nous 
devons encore confidérer les obftacles , qui 
font les nœuds de l’Aâion. Ces obftacles 
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font les effets de la colère de Junon. Nous 
pouvons dire, que cette oppofition n’eft pas 
moins propre à l’Enéïde , que l’oppofition de 
Neptune eft propre àl’Odyfl'ée. Or nous avons 
vû qu’Ariflote met la colère de ce Dieu dans 
le prèmier plan du Poème Grec, entre les in- 
cidens qui lui font propres, à 

Le prèmier de ces nœuds , & le plus re- 
doutable de ccsobftacles, eft celui de Didon, 
qui remplit le prèmier & le quatrième Livre. 
Le fécond eft l’incendie des vaifleaux au cin- 
quième. Le troifiéme eft l’amour , l’ambi- 
tion , & la vaillance de Turnus. Celui-ci 
fournit quantité d’Epifodes , étant la caufc 
de la guerre qu’Enée fait en Italie. Il com- 
mence au feptiéme Livre , & il finit avec le 
Poème. C’cft ainfi que les Epifodes de l’E- 
néide font tirez, de la f able, & du fond de l’ A* 
âion. 

La fécondé chofe que nous avons dit être 
néceffairc pour l’unité de l’Aâion , eft l’u- 
nion , & la liaifon des Epifodes les unes avec 
les autres. Car outre le rapport & la propor- 
tion que doivent avoir enfemble tous les 
membres , pour ne faire qu’un Corps , qui 
foit d’une même nature en toutes fes parties; 
il faut de plus , que ces membres foient non 
contigus comme fi on les avoit coupez & 
réjoints ; mais continus & liez. Sans cela , 
les membres naturels ne font point cette uni- 
té néceffaire au Corps. 

La continuité , & la fituation des Epifo- 
des n’eft pas jufte , lorfqu’îls font feulement 
les uns après les autres : ils doivent être mis 
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les uns en conféquence des autres , de telle 
forte que le premier foit néceffaircment , ou 
vrai - femblablement la caufe de celui qui le 
fuit. Ariftote reprend les incidens qui font 
fans fuite & fans liaifon , & il dit que les 
Poèmes , où l’on employé des Epifodes de 
cette forte , pèchent contre l’Unité de l’A- 
âion. Il apporte pour uu exemple de ce 
défaut , la blcflure d’Ulyflè fur le Parnaffe , 

& la folie qu’il feignit en préfence des Prin- 
ces Grecs ; pareeque l’un de ces incidens n’a 
pû arriver en conféquence de l’autre s * Ho- 
mère n’auroit pû leur donner la liaifon & la 
continuité néceflaire ; aufïï , n’a - 1 - il point 
corrompu l’unité de fon Odyffée par ce mé- 
lange. 

Mais il nous fournit un jufte exemple de 
notre continuité , dans la manière dont il a 
lié enfemble les deux parties de fon Ilia- 
de , qui font la colère d’Achille contre Aga- 
memnon , & la colère de ce même Héros 
contre Heâor. Le Poète auroit mal lié ces 
deux Epifodes , fi avant la mort de Patrocle , 
Achille moins inexorable > eut accepté la fa- - 
tisfaâion qu’Agamcmnon lui offroii. Cela 
auroit fait deux colères , & deux vangeances 
différentes , & indépendantes l’une de l’au- 
tre. Et quoique toutes deux eufient été né- 
cefTaires & effencielles à la Fable , pour faire 
voir les pertes que l’on fe procure par la dif- 
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130 Du Poeme Epique. 
corde, & les avantages d’une bonne intelli- 
gence : néanmoins , l’Unité auroit été feu- 
lement dans la Fable ; mais l’A&ion auroit 
été double , & Epifodique ; parcequc le pré- 
mier Epifode n’auroit point été la caufc du fé- 
cond, ni le fécond une fuite du prémier. 

Ces deux parties de l’Iliade font jointes 
très-réguliérement. Si Achille n’eut point été 
en colère contre Agamemnon, il auroit com- 
batu lui même , « n’eut pas expofé fon ami 
feul contre He&or , fous des armes qui fu- 
rent caufe de la témérité & de la mort de cet 
ami: & de plus, pour mieux mêler ces deux 
parties l’une avec l’autre, la fécondé eft com- 
mencée long-tems avant que l’on voïe quel- 
le fin doit avoir la première. Toutes les con- 
ditions de la réconciliation font propofécs s 
& l’on peut dire que cette réconciliation eft 
faite de la part d’ Agamemnon avant la mort 
dcPatrocle, & avant même que l’on penle à 
l’engager au combat. Il ne manque plus que le 
confenremcnt d’Achille : & ne l’ayant donné 
qu’après que la mort de Patrocle l’a fait ré- 
foudre à celle d’He&or ; il eft vrai de dire , 
que la colère & la vangeancc d’Achille con- 
tre He&or, qui n’cft que la fécondé partie du 
Poème , eft l’unique caufe de la réconcilia- 
tion qui finit la prémiere partie. 

Mais pour l’unité d’un corps , il ne Suffit 
pas que tous fes membres foient naturels , 
& qu’ils foient bien unis & bien liez ensem- 
ble ; il faut de plus , que chaque membre 
ne foit qu’un membre , & une partie impar- 
faite , & non un corps achevé : c’cft la troi- 
fiéme condition que nous avons dit être né- 

cef- 
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ceflaire pour conferver à l’A&ion Epique fou 
Unité. 

Pour concevoir cette doârine , il faut 
remarquer qu’une A&ion peut être entière 
& achevée en deux manières. La prémie- 
re eft, de l’achever Amplement , & toute en- 
tière , par raport aux principales perfonnesqui 
y ont intérêt, & dans les principales circon- 
ftances que l’on y employé : la fécondé façon 
eft, de l’achever feulement par rapport à quel- 
ques perfonnes, & dans quelques circonftan- 
ces moins principales. Cette féconde manière 
1 aille à l’Aétion fon Unité régulière ; l’autre 
la détruit. Voici un exemple de chacune. 

Les Grecs étoient aflèmblez pour vanger 
l’injure faite à Ménélaüs, & pour forcer les 
Troïens de lui rendre Hélène fa femme , 
que Pâris avoit enlevée. Il furvient un dif- 
férent entre Agamemnon & Achille. Celui- 
ci irrité, renonce à la caufe commune , & fc 
retire, afin qu’en fon ablence , l’armée d’A- 
gamemnon foit maltraitée par les Troïens. 
Mais la fierté de ce Roi des Rois , lui perfua- 
de qu’il battra fes Ennemis fans le fecours d’A- 
chille. Il va donc les attaquer avec toutes fes 
forces. 

Le combat commence par le duel de Mé- 
nélaüs & de Pâris. Il fe battent feuls , à 
condition qu’Héléne demeurera au vainqueur, 
& que la guerre fera terminée par ce combat. 
Quoique la colère d’Achille ait donné lieu à 
ce duel, & quelque intérêt qu’ilypuiflè pren- 
dre ; néanmoins , il eft vifible que Ménélaüs, 
Pâris, & Hélène en font tellement les prémiers 
perfonnages , que fi cette Aétion eut été ache- 
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131 Du Poeme Epique. 
vce à leur égard,, elle eut été entièrement 
achevée. Elle n’auroit point fait une partie 
de l’Aétion , & de la vengeance d’Achille : 
mais une Aétion complette, quiauroit détruit 
cette vengeance , & rendu fans effet , la co- 
lère de ce Héros. Homère donc n’a point 
achevé cette aétion : Pâri* trop prefTé fe fau- 
ve , & Ménélaüs eft blefle d’un coup de flè- 
che par Pandare. Ainfi , Achille commence 
d’être vengé , & cet incident devient un jufte 
Epifode. 

Virgile a traité d’une autre manière l’E- 
pifode de Didon. 11 l’a achevé de telle for- 
te que l’Unité de fon Aétion principale eft 
demeurée dans toute la régularité que l’Art 
y demande. L’adrefTe de ce grand Poète eft 
d’avoir fait en forte que Didon , en qui cet 
incident eft achevé , n’en fut point le pré- 
mier perfonnage ; & que fon mariage ne fut 
qu’une fimple circonftance d’une Aétion qui 
n’cft point achevée, & qui toutefois eft l’arae 
& le feul fondementt de cette Aétion particu- 
lière. En un mot, Enée eft le Héros de cet 
Epifode, qui n’eft inventé que pour empêcher 
l’établiffement de ce Héros en Italie. 

Cela eft aifé à voir , lî l’on veut faire ré- 
fléxion, à ce que l’adreffe, & le foin duPoë- 
te nous en a biffé. Junon, qui fait toute cet- 
te, intrigue, ne fe mettoit guère en peine du 
bonheur de Didon. Si elle l’eut tant aimée , 
elle auroit détourné de fes bords la flotte des 
Troïens, qu’elle y jetta elle-même, & qui fut 
Punique caufe des malheurs de cette Reine, / 

Si 
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Si clic propofe fon mariage à Venus avec tant 
d’empreflèment; cc n’eft qu’une feinte. « Son 
but & fon deftèin droit d’arrêter Ende en Afri- 
que , & de donner à Carthage l’Empire du mon- 
de , dû à l’Italie , & attaché aux deftîns de cc 
Hdros. Voila l’unique chofe dont il s’agit; 
le relie eft un (impie prétexte , & un moïen 
que l’on cherche pour arriver à cette fin. 

Didon même fait aflêz voir combien fa per- 
fonne eft moins conlidérable que celle d’Enée, 
& qu’elle n’eft introduite que comme un ob- 
ftacle aux deflèins de ce Prince; 6 c’eft elle qui 
le recherche, qui le veut pour fon Mari, pour 
fon Roi , & pour fon Proteâeur contre les 
fureurs de fon frdre & contre les infultes d’Iar- 
bas. * Mais elle ne peut obtenir qu’un ma- 
riage de peu de tems, comme ils fc faifoient 
quelquefois en ces tems-là. Enée lui déclare 
qu’il ne prétend pas que le nom de fon Mari 
qu’il porte, foît un obllacle à fon départ , & 
à fes defteins fur l’Italie; & il lui dit que cette 
condition de ne point quitter Carthage , n’eft 
pas entrée dans leur alliance. K 

Plus un Epifode peut paroîcre une a&ion 
achevée , plus le Poète doit avoir foin de 
prévenir l’efprit du Lcêleur avant que de 
l’y engager. C’eft ce que fait Virgile dans 
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l’Epifodc dont nous parlons . 1 Tout le com- 
mencement du premier Livre imprime affex 
dans l’efprit du Lcéteur , que l’abord d’Enée 
à Carthage, n’eft qu’un obftacle & une violen- 
ce faite exprès. Il faut encore renouveller ces 
avis au commencement de ces Epifodes, afin 
que le Le&eur fâche à quoi le Poète l’enga- 
ge. Ainfi , à peine les Troïcns font reçûs à 
Cartage , qu’ils difent que leur intention eft 
d’aller en Italie. «» Et avant que Didon faire 
voir aucun deflein pour Enée ; le Poète em- 
ploie le fécond & le troifiéme Livre à fai- 
re concevoir le delTein de ce Héros , & la 
néceffîté d’aller en Italie par l’ordre des Ora- 
cles & des Devins; tout cela fe dit en parlant 
à Didon même. Enfin, tout cet Epifode eft 
tellement rempli de ce deflein principal , que le 
Poète n’a pas voulu qu’on le perdît de vuë un 
fcul moment. Enée eft donc fans doute le 
Héros de cet Epifode ; & l’on doit regarder 
cet incident, bien moins comme l’Hiftoirede 
Didon , en qui c’eft une A&ion achevée ; que 
comme un obftacle oppofé à l’établiflement 
des Troïens en Italie. 
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CHAPITRE VII. 

Des fautes qui corrompent l'Unité de l'Ac- 
tion. 

I 

H Omére & Virgile nous ont fourni des 
exemples d’une julte Unité , avec les 
trois conditions que nous y avons deman- 
dées. Il faut chercher ailleurs quelques exem- 
ples d’une Unité corrompue par des Episo- 
des irréguliers en ces trois manières : c’cft 
à dire premièrement , qui foient tireï d’ail- 
leurs que de l’A&ion ; fecondement , qui 
n’ayént aucune liaifon avec le relie du Poè- 
me , ni avec les membres , & les parties qui 
en font la Matière ; & enfin , qui foient des 
Allions achevées indépendamment du fujet. 
Ces Epifodes défectueux, & furabondans peu- 
vent fe rencontrer non feulement dans le mi- 
lieu du Poème; mais au commencement &à 
la fin. 

La Thébaïde de Stace nous fournit de 
tous ces exemples ; comme fon Achilléïde 
nous a déjà donné un exemple de cette fauf- 
fe Unité, qui ne confifteque dans l’Unité du 
Héros. 

Le malheureux Oedipe s’étoit arraché les 
yeux ; & fe banniflanr lui-même hors de Thé- 
bes, en avoit laiffé le Sceptre à Ethéoclc & 
à Polynice fes deux fils. Ils le partagent de 
telle forte , que chacun doit régner fcnl une 
année entière l’un après l’autre. Mais le pré- 
mier qui en jouit . apres ce teins expiré refu- 
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136 Du Poeme Epique. 
fe de defcendre du Trône. Polynicc en fon 
exil, avoir été aflez heureux, pour devenir le 
gendre d’Adrafte Roi d’Argos. Ce vieux 
Prince prend fa querelle ; & avec le fecours 
de fes alliez, il entreprend de le mettre en pof- 
fefüon de l’Etat qui lui eft dû, & d’enchafler 
Ethéoclc. Thébes eft donc afîiegée ; & après 
plufieurs combats , ce diffèrent eft enfin ter- 
miné par le duel & par la mort des deux frè- 
res rivaux. Cette guerre entre les deux frè- 
res Thébains eft l’Â&ion que le Poète veut 
raconter, & la Matière de laThébaïde. * 
Voici une autre A&ion ; ou pour mieux 
dire , une autre Hiftoire. La Dèeffè Vénus 
eft indignée contre les habitans de Lemnos , 
pareequ’en toute cette Iflc , elle n’avoit ni 
Temple, ni Autel, ni Sacrifice. Elle donne prè- 
miérement aux hommes un grand dégoût 
pour toutes les femmes ; & enfuite , elle rend 
les femmes fi furieufes, qu’elles confpirent la 
perte de tous les hommes. Cette cruelle ré- 
fol ution eft impitoïablcment exécutée. La 
feule Hypfipyle fauve fecrettement le Roi 
Thoas fon Père ; & feint iï adroitement de l’a- 
voir fait mourir , que les autres lui donnent 
le Royaume comme appartenant à fa Famil- 
le. 

Peu de tems après , les Argonautes allant 
à la conquête de la Toifon d’Or, font obli- 
gez par un orage qui les furprend de relâcher 
à Lemnos. Ils y furent fort bien reçûs. Le 
mauvais tems donna à Jafon Prince de ces Hé-' 
ros , le loifir de laifler la Reine Hypfipyle 

* grofle 
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' groflè de deux enfans avant que de fe remet- 
tre en mer. 

A peine en étoit*elle délivrée, que la re- 
nommée fit favoir à fes r.fujettes , qu’elles 
avoient été trompées , & que le Roi Thoas 
étoit plein de vie , & rcgnoit dans l’Ifle de 
Ghio , où Hypfipyle l’avoit fait fauver, fei- 
gnant de l’avoir fait mourir. Cela rendit 
cette Princeffe fi odieufe , que craignant la 
fureur de ces femmes , elle s’enfuit fur les 
bords de la mer. Elle y fut furprife & enle- 
vée par des Pirates. Us la donnèrent au Roi 
Licurge , & il la fit la nourrice de fon fils Ar- 
chémorus. 

L’Etat de ce Prince étoit proche de Thé- 
bcs , & fur le chemin qui y conduifoit l’ Ar- 
mée d’Adrafte. Les Grecs trouvèrent en un 
bois cette illuftre nourrice feule avec le jeu* 
11c Prince qu’elle allaitoit. Us étoient ex- 
traordinairement preflcz de la foif, tontes 
les fources étant taries dans les ardeurs de 
la faifon. Us la prièrent de leur donner 
quelque fecours. Elle le fit , & les condui- 
fit à une fontaine qui ne tariffoit jamais. 
Son zèle futli grand, qne pour aller vîte vers 
ce ruifleau falutaire , elle fe déchargea du 
précieux fardeau qu’on lui avoit confié , & 
laifla Archémorus feul fur l’herbe. Elle 
vit boire les Grecs , & enfuite , pour fatis- 
faire le defir qu’ils avoient de connoître celle 
qui les avoit fauvez , elle leur fait un ample 
récit de fon hiftoire. 

Après qu’elle eut achevé, & reçû les com- 
plimens d’Adrafte , elle retourne à fon Prin- 
ce. Un effroyable Serpent l’avoit tué dumou- 

I S ve- 



Digitized by Google 



13S Du Poeme Epi q.u e. 
vemcnt de fa queue. Les Grecs tuent le 
Serpent & font en l’honneur du Prince mort, 
des funérailles fuperbes , & des jeux magni- 
fiques , qui occupent un Livre entier de la 
Thébaïdc. Les récits d’Hypfipyle , & la mort 
d’Archémorus en remplirent un autre. 

Voila d’étranges Epifodes ; & s’ils font ré- 
guliers, je ne devine pas quel peut être l’ufa- 
ge des réglés d’Ariftote en cette matière. Mais 
voyons fi ces incidens ont une feule des con- 
ditions que j’ai proposées , comme nécelfaircs 
à l’Unité de l'A&ion. 

La première de ces conditions eft qu’un 
Epifode foit propre <*, <St tiré du fond de la 
Fable & du fujet. Il étoit difficile d’inventer 
une avanture plus étrangère à la guerre des 
frères Thébains , que toute cette Hiftoire de 
Lemnos; car qu’y a t- il de commun entre 
la colère de Vénus, le parricide des Lem- 
nîennes, les dcfTeins des Argonautes , & les 
amours de Jafon & d’Hypfipyle, avec laqué- 
rel le d’Ethéocle, & de Polynice ? C’eft pren- 
dre plaifir à former le monftre d’Horace, b 
que de mêier enfemble des incidens d’une 
nature fi différente ; & jamais la tête d’une 
femme n’a été plus monftrucufemcnt atta- 
chée au cou d’un cheval , que cette Hypfipyle 
à la guerre de Thébes dans ce Poëine. Voi- 
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b Humano capiti cervicem pidor equinarn 
Jungere H velir, & varias indacere plumas. 

Undique collatis membris, ucturpiter atrum 
Delînat in pifcem mulier formofa fuperne , 

Spedatum admifli rifum teneatis amici î 
Crédité pifones, ifli Tabulas fore librum 
rerfimilem . cujus velut zgti fomnia van* 

F in gentur fpecies. ... hcr. Prit, 
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là la première faute, & la plus effencielle de 
cet Epifode. 

La féconde eft dans la liaifon , qui aflu- 
rément eft nulle, fans néceflîté, & fans vrai- 
femblance. Car quelle partie du fujet de la 
Thébaïde eft ou la caufe, ou l’effet du meur- 
tre commis à Lemnos, ou de quelque avan- 
ture de Jafon ? 

Il eft vrai , qu’Hypfipyle fait ce récit aux 
Argiens, qui alloient faire la guerre contre 
Thébesi mais il y a bien de la différence entre 
lier le récit d’une aâion à quelque chofe , & 
y lier l’aâion même. Si pour faire entrer un 
conte dans le corps d’un Poème , & l’y join- 
dre de telle forte, qu’il en fafïè un jufte Epi- 
fode, il fuffit que conte foit fait en préfence 
du Héros , par quelqu’un qui y aura intérêt ; 
il ne faut plus de régies pour lier les Epifo- 
des. Ce ne feroit pas allez qu’un Poète fût 
ignorant , ou mal adroit , pour manquer à 
bien faire cette Union ; il faudroit de plus , qu’il 
fût malicieux, & qu’il voulût exprès ôter tou- 
tes les liaifons. Car fans cela , il ne s’avife- 
roit pas aifément , d’employer un Livre en- 
tier à décrire hors de propos , une hiftoire 
qui n’auroit aucun rapport à fon fujet. 

Les jeux du fixiéme Livre de Stacc, n’ont 
rien de plus régulier. On ne void rien dans 
l’Adion qui puiflè les fournir. Ils n’ont au- 
cun rapport ni à la guerre de Thébcs , ni 
au deffein des Argonautes, ni aux fureurs de 
Lemnos. Ce n’eft point une fuite des Hî- 
ftoires d’Hypfipyle ; c’eft au plus , une fuite 
du récit qu’elle fait de ces Hiftoires. Ils y 
font coufus par un bout ; & ils font coufus 

par 
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par l’autre à la marche des Grecs , fans né- 
ceffité & fans vrai lemblance. Les fougues 
de Tydée & de Capanée , «& les empreflè- 
mens des autres Chefs, pourroicnt-ils fouffrir 
des amufemens fi tranquilles , «& fi pieux ; & 
par conféquent, lïoppofez à l’amc duPoëme, 
qui eft toute dans la violence, «5c dans l’im-. 

piete? 

Il eft vrai que la marche des Argîens étoît 
caufe de la mort de celui pour qui on cé- 
lebroit ces Jeux : mais elle ne devoit pas 
l’étre ;< & cette caufe n’étant nullement né- 
ceffaire , & choquant fi fort la vrai - fem- 
blance • eft moins une exeufe , qu’une fau- 
te nouvelle. Hypfipylc avoir fi peu de che- 
min à faire du lieu où elle laiflè fon Prince, 
jufqu’à celui où elle conduifit les Grecs; 
qu’elle entend de là un cri fort foible de cet 
Enfant c , que la mort étouffa dans fa bouche. 
Ce n’étoit donc pas la peine de quitter Ar- 
chémorus , qui l’auroit fi peu retardée. Mais 
un Soldat ne pouvoir- il s’en charger pour 
un moment? Enfin, qui vit jamais une nour- 
rice fi étourdie, que de laifter fon enfant feul 
pour quelques heures , au milieu d’une forêt 
à la merci des bêtes , expofé à tant d’autres 
dangers; & de l’abandonner ainfi fans garde, 
auprès de tant de milliers deperfonnes, à qui 
elle rendoit un fervice fi important ? Comment 
des Princes fi reconnoiflàns , auroient-ils fouf- 
fert fans aucune nécelfité, cette indigne & ri- 
dicule expofition ? Mais quoi ! Virgile avoit 

fait 

« Moriens vsgitus in auras 
Excidit, & ruptis immutuit orc querelis t 
Qualia non totas persgunt infomnia yccci. 

Audiit Hypfipylc. 
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fait des Jeux ; il falloit bien que Stace en fît 
aulTi. 

La troifiéme faute que l’on peut faire con- 
tre l’Unité de l’Aâion principale , eft d’a- 
chever entièrement une Aâion qui ne doit 
fervir que d’Epifode. C’cft encore une des 
conditions de THiftoire d’Hypfipyle: rien n’eft 
plus achevé en toutes fes circonftanccs. Elle 
nefait partie d’aucune autre Aétion: c’eft une 
Aéfion entière indépendamment de tous les 
perfonnages Thébains & des autres Grecs de 
ce Poème , dont aucun n’a intérêt à ce qui 
s’eft pafifé à Lemnos. Ainfi , l’Unité de l’Ac- 
tion eft entièrement corrompue dans la Thé- 
baïde p3r cette avanture, dont le récit rend 
]e Poème Epifodique. 

Cette faute de Stace , eft au milieu de fon 
Poème. Elle en coupe l’A&ion en deux par- 
ties , monftrucufement réparées par cette 
large ouverture , qui eft fi mal remplie de 
membres , ou plutôt de corps étrangers. 
Mais , comme j’ai dit , ces fuperfluïtcz ne 
corrompent pas moins l’Unité , lorfqu’clles 
font mifes au commencement , ou à la fin 
du Poème , que dans le milieu , & dans la 
fuite. Stace nous donne encore des exemples 
de cette efpéce de faute. 

S’il s’étoit contenté de commencer la 
guerre de Thébes par la nailfance inccftuculè 
d’Ethéocle & de Polynice : il auroic imité 
ceux qui commcnçoicnt la guerre de Troye 
par la naiflàncc d’Héléne , contre la cenfure 
d’Horace. d Mais il prend les chofes de beau- 
coup 

<1 Ncc geenino bellum Tiojanwm Qlditm ab ovo. 

Ifor. tact. 
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coup plus loin. Il remonte jufqu’à la fon* 
dation de la Ville deThébes; & il ouvre fon 
Poëmc par le raviflëment d’Europe , qui a 
été la première caufe de cette fondation. « 

Il a fini comme il avoit commencé. La 
querelle des deux Frères étoit nettement dé- 
cidée par leur mort, il ne reftoit plus de dif- 
ficulté; le fiége étoit levé & fini. Et quand 
le Le&eur n’attend plus rien, le Poète qui a 
épuifé fa Matière, s’avife d’y joindre une au- 
tre Hiftoirc , qui en eft la fuite , comme le 
retour d’Ulyffe eft la fuite de la mort d’He- 
dor, & de la prife de Troyc; & comme le 
régné d’Afcagne , eft la fuite de l’établiflc- 
ment d’Enée. Ce ne font plus les Argiens 
qui font les Ennemis de Thébes, ce font les 
Athéniens. Cette Ville n’eft point defFenduë 
par Ethéocle , mais par Créon. Ce n’eft pas 
Polynice qui l’attaque , c’eft Théfée. Ce 
n’eft plus un Royaume que l’on difpute, c’eft 
un Tyran que l’on veut punir. Ce n’eft point 
un fiége , c’eft la prife d’une Ville. Ce n’eft 
point la cruauté , l’ambition , & la violence 
qui y régnent ; c’eft la vaillance , c’eft la gé* 
nérofité , c’eft la piété , qui dans le dernier 
livre, détruifent le caradére de tout le corps 
du Poème. De forte que l’Adion eft toute 
autre & dans la caufe, & dans la fin, & dans 
les perfonnes , & dans la manière , & dans 
toutes les circonftances. Voila des fautes qui 

cor- 

t Limen tnihi Carroinis efto 
Oedipodæ confufa do mu s Theb. 1. 

Gentifne canain primordia dirac, 

Sidonios tapetts. & inexorabile paftuin 
Legit Agcnorex, ferutantemque xquora Cadmnni } 
Stat. Theb. 1. 
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corrompent vifiblement l’Unité de l’A&ion 
Epique. 



CHAPITRE IX. 

De l’Intégrité de l’ Action. 

A Riftotc ne dit pas feulement que l’Aâion 
Epique, doit être Une ; il ajoute qu'el- 
le doit être Entière , Parfaite , çff Achevée » 
Ç5 3 que pour cet effet , elle doit avoir un commen- 
cement , , un milieu , & une fin. 4 Ces Aâions 
font en cela différentes de celles des Fables 
d’Efopc; car il n’eft pas néceffaire que celles- 
ci foient entières & achevées. Témoin la Fa- 
ble de ce Renard maigre & affamé, qui s’é- 
toit fouré en un lieu plein de bled , par 
une ouverture fort étroite. Lors qu’il fe fut 
bien rempli de grain , il voulut repaffer par 
le même endroit , mais il fe trouva trop 
gros. Une Belette qui le vit d’un peu loin 
dans cet embarras , l’avertit , que pour for- 
tir , il devoit attendre qu’il fût auflî mai- 
gre que quand il étoit entré. * Il n’eft pas 
nécellairc d’achever cette A&ion : on laif* 
fe régulièrement le Renard en ce lieu , fans 

/ 4 ^ re 

a Ilêp) pi 'oui irça,%iv oA»jv xj rt\è!<nv , tpQicca 

dfXW , Ü [AiCOV Xj TêA^*. Po'ét . c. 23. 
b Forte per anguftam tenuis Vtilpecula rimam 
Repferat in cunieratn fru menti; pafttque rurfua 
Ire foras pleno tendebat corpore, fruftra, 

1 Cui Muftela procul: fi vis, ait, effugere ifthinc, 
Micra cavum répétés arâum quetn macra fubilti. 
tior. 1 . 1. Ep. 7. 
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dire ce qui en arriva ; & fans fe mettre en 
peine , s’il y fut tiié ; s’il jeûna pour fe fau- 
ver ; ou s’il échappa de quelque autre maniè- 
re. Cette Aâion n’eft donc pas un Tout; par- 
cequ’elle a un commencement, & un milieu 
feulement i & qu’elle n’a point de fin. 

Ces trois parties d’un Tout font défignées 
d’une manière bien vague & bien générale 
par les termes de commencement , de mi- 
lieu , & de fin ; on peut les interpréter par 
de plus précis , en difant; que les caufcs & 
les deffeins que l’on prend de faire une Ac- 
tion , font le commencement de cette Ac- 
tion ; que les effets de ces caufcs , & les diffi- 
cultez qui fe rencontrent dans l’éxécution des 
deffeins , en font le milieu ; & que le dénoue- 
ment, & la réfolution de ces difficultez font 
la fin de l’Aâion. 

Cette fin & ce dénouement peuvent arri- 
ver de plulieurs manières , qui forment di- 
verfes efpéces d’A&ions. Car quelquefois 
l’A&ion fe terminera par la reconnoilTance 
de quelque perfonne que l’on ne connoilfoit 
point ; comme dans la Tragédie qui porte 
le nom d’Oedipe. « Ce Prince fe croïoit être 
fils de Polybe Roi de Corinthe , & de Méro- 
pe : & il reconnoit qu’il eft Thébain , & fils 
de Laïus & de Jocafte. Quelquefois fans ré- 

connoif- 

c Quant bene parentis Sceptra Polybi fugeram.... 

Eft roajus aliud pâtre maâato nefat 
Thalamos parentis Phœbus & diros toros 
Gnato ininatur impia inceftoj . face 
Hic tse patertiia expulit regnis timor. 
dit Ocdipe dans Séntcjttt. Et enfuitt voyant Pborbtu , 

Die vera ; cjuifnsra, qtiove generatus pâtre 
Qu» matre genitu» i rbtrbat répond conjugeeft genitus 
tu». 



Livre Second. 147 
connoiflànce , il y a un grand changement 
dans la fortune de quelque Perfonnage , 
qui fe croïant heureux , tombe tout- à-coup 
dans une mifére qu’il n’attendoit pas ; ou a 
qui au-contraire, il arrive un grand bonheur 
contre fon efpérance. C’eft ainfî qu’ Agamem- 
non après la ruïne de Troye , penfant jouir 
en jepos de la gloire qu’il avoit acquife , eft 
miférableincnt égorgé par fa femme. * Cet 
changement en une fortune contraire , portent le 
nom de Péripéties. Périfitie. 

Quelquefois aqffi , il n’y a ni Reconnoif- 
fance ni Péripétie; mais l’Aélion celte &' 
palïc , pour ainfî dire y du mouvement dans 
le repos d’une manière fîmplc , fans autre 
incident* que celui qu’on pouvoit vrai-fem- 
blablement attendre , dans le cours ordi- 
naire des chofes; comme dans les Troades 
de Sénéque. Hécube & les Troyennes pa- 
roiflcnt d’abord dans la captivité, & dans une 
longue fuite de miféres , qui ne leur mettent 
dans la bouche & dans le cœur , que les 
plaintes & le defefpoir. L’ombre d’Achille 
demande qu’on lui immole Polixéne i & 
Calchas veut que l’on falTe mourir Aftyanax» 
avant que de partir. On exécute l’un & l’au- 
tre, & la Tragédie finit ainfî. # ,, 

Ces manières différentes font deux efpéces 
d’A&ion, ou de Fable. L’une eft Simple , & 
l’autre eft lmplexe. Les Avions Simples font 
celles qui finirent fans IléconnoiJTance , £3? fans 

K IV- 

b EVi Tlif)vir(iet hç to tvoivrloe 

vüv irçurlopHtHee puretfioAn. uirijl. Po'ct. du. 
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Péripétie ; les lmplexes ont ou Réconnoijjance ou 
Péripétie , ou l J une Çÿ l'autre, f 

L’Intégrité de l’A&ion comprend toutes ces 
chofes; nous les allons voir en particulier. 



CHAPITRE X. 

Que l’Attion doit être un Tout. 

C Ette propofition femble contraire à ce 
qu’Ariftote enfeignc , lorfqu’il dit que 
la guerre de Troye eft un tout jufte & par- 
fait; * qu’Homérc n’en a pris qu’une feule 
partie; qu’il a été très judicieux en cela ; & 
que ceux qui au lieu de l’imiter , ont pris 
ce Tout pour le fujet de leurs Poëmes, ont 
pris trop de Matière, & ont été de fort mau- 
vais Artiftes. Prétend-il par cette doârine , 
& par ces exemples, ruïner ce que nous ve- 
nons de lire en ce même Traité de la Poéti- 
que ? Veut-il enfeigner que le fujet & la Ma- 
tière 

f Eut) dê ruv [Avüuv ol fÂv xir\o 7 , cl «T g 
TMtKiyfAwoi Xj yxç xi TrçxÇetf àv (jLififouç ol 
juvôoi 6i’<nv , v 7 rdp%is<riv £vôv? iurxt roixvr ou. Aé- 
yci> Je X 7 TKw jxiv 7Tçd%iv r,ç ytvouivt jî utrmç 
wçyjçcu , <ruvê^?ç X( fMÔiç xno nifintnlxç jj 
cîvxyvapury.S /uiôxfixriç y)v erxi. typiiv^v 
«te, i| >jf fxtTx civxyvcafi<ry.S , rj mftmTtlxç , 
17 xpQoïv >j [ttTxfi xtrlç içi. Poèt. c. 17. 

* M *l#£ TOV 7T0À£jU-0V 7T££ i%0VTX XfyêjV 

tîAo» , hrixpiwexi no teiv o\ov . . . vvv «Te çv 

pig®* xmtefîûv. P oit, c, 23 , 
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tiére d’un Poème ne doit pas être unTuut, & 
un A£linn entière & achevée ; b mais feulement 
une partie d’une A&ion ? Il n’y a pas d’appa- 
rence qu’il ait ainfi voulu fe contredire. 

On peut concilier ce qui paroît oppofé en 
ces deux exprefïïons , en faifant réflexion 
qu’une même Aâion peut être coufidérée 
dans la Fable, où le Poète l’a employée; ou 
bien dans l’Hiftoire, d’où il l’a tirée. Quand 
le Poète cherche une Matière pour la Fable , 
il trouve des Aélions de diverfes fortes. Les 
unes ont plufieurs parties qui peuvent être ré- 
gulièrement liées enfemble en un feul corps; 
& alors il peut prendre une de ces A&ions toute 
entière. Mais il y en a, dont les parties font 
tellement indépendantes les unes des autres, 
que l’on ne peut vrai-femblablcment les join- 
dre , & les lier lï bien , qu’elles ne paroiflènt 
que comme les caufes & les fuites les unes 
des autres. Voila ce qu’Ariftote condamne 
fous le nom de Fables à plufieurs parties , auf- 
quelles il oppofe celles qui n’ont qu 'une par- 
tie. * . . 

Il ne deffend pas la multitude des par- 
ties; mais il prend ordinairement en un mau- 
vais fens ces fortes de mots , qui d’eux- mê- 
mes pourroient en avoir un bon. Comme 
nous avons vû qu’il a condamné la pluralité 
vicieufe des Fables & des Epifodes , fous les 
noms de Polymythie , & de Fables Epifodiques , 
quoique l’on puiflfe régulièrement mettre plu- 

K 2 fleurs 

b ITepl (Jilotv 7rp«%i v oâjjv ^ n\t[xv. 

Denique fie quodvia lî Diplex duntaxat & unum. 
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fleurs Fables en un Poeme, & qu’il n’y en ait 
aucun, où il n’y ait plufieurs Epifodes. 

C’eft donc dans ce même Cens qu’il con- 
damné la pluralité des parties en une Aâion 
Epique. Il ne faut pas croire qu’il la cou- 
damne abfolument , & que cette A&ion em- 
ployée , puiflè n’être pas un Tout. 11 s’en 
explique alTez lui - même dans les paroles 
iuivantes. De même , dit il , que dam les au- 
tre i imitations , ce que l'on imite ejl une feule cho- 
fe : il faut aujfiy puijque la Fable ejl l'imitation d'u- 
ne Aâion y que cette Aâion Joit Une , £ 3 * Toute 
entière y & que les parties [oient tellement liées & 
dépendantes les une s des autres y que l'on nepuiffe 
en tirer aucune hors de fa place , pour la trans- 
porter ou pour la retrancher entièrement y fans que 
ie tout foit changé ; parce que ce qui peut-être mis 
eu omis de telle forte que l'on ne s'apperçoive pas 
de ce changement y ne peut être partie de T Aâion.* 
Ainfi , c’eft feulement la pluralité des parties 
de cette dernière cfpéce qu’Ariftote condam» 
ne. Et il a loiié Homère de n’en avoir pris 
qu’une feule de tout ce qui s’eft paffé dans la 
guerre de Troye. 

Mais il faut bien prendre garde que ce re- 

tran- 

d Xp>j «y xtfô'fiwrêp «y tu~ç «a Kouç pcif*>]ri- 
Ketïç jj [xlx fMptiffiç ivoç içn , «t u Jtj tov juuôcv 

ITTil pU(JO}flç «fi, | UToCÇ T 6 tîvCU y Xj 

TfltVTJJf C ÂJJf , X, TC6 fXij)*l ffVVtïCCVXl T tiv Tt^Oiy— 
parruv XTUÇ UÇé [MTOtTlTtfMiViS il&tÇifiÇCil Xj 

xsviïçoct ro oAo». 0 yotç orgo<rov yj y.yj arborer poj— 
iev Traitï y iirUhfKn $n vfâ puj uoe s s"*. 

■Anjl. Poëty ç. b. 



Digilized by Google 



LiUe Second. 149 
franchement de toutes les antres parties n’em- 
pêche point que la Colère d’Achille que l’on 
retient feule , ne foit un Tout dans le Poè- 
me.* Elle n’eft partie que par rapport à la guer- 
re entière , & dans l’Hiftoire d’où Homère 
l’a tirée : mais elle eft un tout entier & ache- 
vé dans la Fable & dans le Poème qu’Homé- 
ré en a dreffé. f Voila comment ces expref- 
fions contraires d’Ariftote , s’accordent ai- 
fément dans le fens. Le Poète peut tirer de 
l’Hiftoire une Aâion entière , ou feulement • 
une partie ; mais il doit toujours mettre en 
/on Poème , une A&ion entière , & non pas 
une partie feulement. La difpofition qu’il 
donne à fa matière , règle ce point , & fait 
uu Tout régulier de ce qu’il aura trouvé & 
choifi. Il doit en ufer diverfement , félon 
la multitude , où la Angularité hiftorique 
des parties , pour en faire le fujet de fon Poè- 
me. 

Lorfqu’il prend une Aâion entière , com- 
me Homère a fait pour l’Odyflée, & Virgile 
pour l’Enéide ; il n’y a rien à rajufter , ni 
aucune mefure à prendre , pour faire que 
cette A&ion paroiffe un Tout , & non pas une 
partie d’une autre Aâion. Le Le&eur eft dé- 
jà inftruit par l’Hiftoire j & eft peu en danger 
de s’y méprendre. Il fuffit au Poète de dire 
en quoi confifte fon Aâion, fans dire en quoi 
elle ne confifte pas. Homère propofe le re- 
tour d’Ulyflè, qui après avoir renverfé la Vil- 
le deTroye, revient en fon Pais. Virgile pro- 
pofe le changement d’un Etat qui eft ruiné à 

K 3 Troyc, 

* ï\ elxo\et(iùv. 

f M»'#* 7rçoifyv tKw $ T*Ae/<ey. 
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Troye , & rétabli en Italie par Enée. Cha- 
cune de ces deux avantures a les conditions 
d’un Tout auffi bien dans l’Hiftoire d’où elles 
ont été tirées , que dans les Fables , où elles 
font employées. 

Mais lorfque le Poète ne choifit qu’une 
feule partie , & que de cette partie hiftorique 
il fait un Tout dans fa Fable ; il doit être 
foigneux de le faire remarquer à fes Le&eurs ; 
de crainte qu’apportant à la leâure du Poè- 
me , la connoifTancc qu’ils ont prife dans 
l’Hiftoire, ils ne blâment l’Auteur , comme 
s’il n’avoit dit que peu de chofe de fonfujet » 
ou qu’il eut mal exécuté fon dcflèin , n’ayaüt 
décrit qu’une Aétion imparfaite. 

L’ignorance de ce changement qu’il faut 
faire d’une partie en un Tout , a peut-être 
beaucoup contribué à la faute de ceux qu’A- 
riftote blâme , pour avoir embraffé trop de 
matière. Mais la connoifTance qu’Homére 
avoit de ce fccret , & fon adreffe à l'exécu- 
ter , lui a mérité les grandes louanges qu’il 
a réçûës d’Ariftote. Il ne fe contente pas 
dans l’Iliade de dire que la Colère d’Achil- 
le eft fon fujet; mais de plus , il exclud ex- 
preffément les autres parties de la guerre de 
Troye. Pour le faire d’un manière poétique 
& plus pleine d’artifice; il fe fert même de la 
perfonne du Héros , dont il chante l’Aâion 
& le defTcin. Je ne fuis point venu ici , dit 
Achille , pour faire la guerre aux Troiens ; je 
n'ai rien à démêler avec eux , ils ne m'ont jamais 
fait aucuntort. Mon âefiein était de foule nir l'hon- 
neur d' Agamemnon & de Ménélaùs. Mais pu tf - 
qu' Agamemnon me déshonoré , je renonce à ce def- 

fein 9 
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/fi», pour ne fonger plus qu'à me vauger moi-mê- 
me, &c. g Voila ce que c’eft que le deffein 
de l’Iliade , & voila auffi ce que ce n’cft pas. 

De plus , le Poëte n’a donné ni un com- 
mencement ni une fin au ficge de Troyc. A 
peine a- 1- il un milieu qui lui foit propre. 
Car fi Jupiter envoyé Agamemnon attaquer 
la Ville» ce n’eft point pour la prendre, com- 
me ce Prince abufé fe le figure : mais c’eft 
pour être puni par les armes des Troyens de 
l’affront qu’il fait à Achille ; & pour fatisfaire 
à la colère & à la vangeance de ce Héros irrité. 

On voit au contraire toutes les parties de 
cette Colère qui font réquifes pour en faire 
un Tout. Elle a fon commencement , fes 
caufes, fes effets, & fa fin. C’eft ce que le 

K 4 Poète 

g O’u yuç iyù Tfuuv Ïvêjc ijA.uS’Ov ctixpitiTottov 
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Poète continué de faire voir comme il a com- 
mencé, je veux dire en la perlonnc de fon Hé- 
ros. Achille ne fe reconcile point avec Aga- 
memnon pour vanger toute la Grece ou Mé- 
nélaüs, contre Troye ou contre Pâris tant 
qu’il ne s’agit que de cela , il eft inexorable. 
Mais Heétor tuè Patrocle; alors il fe recon- 
cilie pour vanger fon injure particulière con- 
tre Heâor feul. S’il tuè d’autres Troïcns, 
c’eft feulement, parce qu’il ne le rencontre 
pas : c’eft pour fe faire un chemin à cet Enne- 
mi particulier ; c’eft pareeque ceux qu’il tue 
font fes Soldats: de -même qu’il fe vangeoit 
de tous les Grecs, pour l’injure que le feul 
Agamemnon lui avoit faite. 

Aufîitôt qu’il a pû joindre He&or , il def- 
fend à tous les autres Grecs de l’attaquer, & 
il ne fouffre pas qu’ils mêlent leur quérclle 
avec la ficnne. Après l’avoir tué , il ne fe 
fert point de l’avantage que cette mort lui don- 
ne contre les Troïens étourdis de ce coup, 
& abatus d’une fi grande perte. Il n’a plus 
lien â leur dire ; il arrête tous les Grecs aux 
funérailles de Patrocle, & il continué fa van- 
geancc en infultant au cadavre de fon Enne- 
mi. * 

Enfin , s’étant laiflfé toucher aux larmes 
de Priam; il lui rend ce corps , & lui accor- 
de une treve de douze jours pour en faire les 
funérailles. Et afin qu’on ne regarde point la 
mort d’Heâor, comme la fin de la guerre ; 

non 

* AaoTn tT «vîvîvg xetfqari iîT(gp A'^iAAevV. 
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non feulement le Poète ne fait paroître dans 
les Troïens aucune difpofition pour la Paix, 
ou pour fe foûmettre î mais il fait exptcflë- 
nicnt dire par Priam , que la trêve étant fi- 
nie , l’on recommenceroit à combattre au dou- 
zième jour. Si ce douzième jour arrivoit , & 
que l’on combattît ; alors la colère & l’intérêt 
particulier d’Achille étant ccffé, » ces com- 
bats femient véritablement une partie de la 
guerre de Troye , & de la caufe commune. 
Homère a prévenu cette irrégularité. Le Poè- 
me finit avec la trêve & avec les funérailles 
d’He&or avant que la guerre, & que les com- 
bats recommencent. 

Pouvoir -on mieux faire connoître qu’il ne 
s’agit pas de la guerre de Troye , & que le 
fujet de ce Poème n’eft point une partie de 
cette guerre dans l’Iliade : mais que c’eft une 
A&ion toute entière & achevée indépendam- 
ment de la prife de cette Ville? 

Au refte , il ne faut pas confondre l’Aéh'on 
avec la Fable ; ni le deflèin du Héros dans 
l’Aôion qu’il fait , avec le deflèin du Poète 
dans l’allégorie, & dans la morale qu’il enfei- 
gne. On fait bien qu’un Loup dévorant un 
Agneau, n’a aucun deflèin de nous donner les 
inftruétions qu’Efope en a tirées. 



* T? <JW<Tgjc*Tij îroAÉ^*î|«pêr. Iliad. 24. 
^ £lç o'i y eiy.tpii7T0if toI<Qov Ejctoç©- br iteùdr- 
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CHAPITRE XI. 

Du Commencement , du Milieu , O* de la 
Fin de l* Aftion. 

L E Poète doit commencer fon Aétion de 
telle forte que d’une part fon n’éxige 
rien de plus pour l’intelligence de ce qu’on 
lit ; & de l’autre , que ce qu’on lit éxige 
apres foi une fuite néccfTaire ; il doit finir 
de même , avec ces deux conditions tranf- 
pofées; l’une que l’on n’attende plus rien, & 
l’autre que ce qui cil mis à la fin de l’A&ion , 
ne foit qu’une fuite nécelTaire de quelque 
chofc qui doit avoir précédé. Enfin , il faut 
que le commencement foit joint à la fin, par 
un milieu qui ne laifïè aucune interruption, 
mais qui n’ait en foi ni commencement ni 
fin : ce milieu doit être l’effet de quelque 
çhofe qui aura précédé , & la caufe de quel- 
que autre chofe qui doit fuivre. 

Cela fait trois parties , dont chacune eft 
imparfaite , & en fuppofe toûjours quelque 
autre. Le commencement ne fuppofe rien 
devant foi , & il exige quelque chofe après. 
La Fin au contraire , n’éxige plus rien après 
foi, mais elle fuppofe quelque chofe qui la 
précédé : A le Milieu fuppofe quelque chofe 
qui a précédé , & il exige uue fuite. Expli- 
quons par nos exemples cette do&rine d’Ari- 
ltote . a .. . . 

* Ethéo- 

0*Aev içi to i%ov xj [xïtrov, xj 

re- 
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Ethéocle & Polynicc étoicnt également fils 
d’Oedipe Roi de Thébes , & Tes héritiers. Ils 
s’étoient accordez, de regner alternativement 
par années. Ethéocle ayant commencé , & 
paflfé fon année refufe de céder à fon frere. 
Polynicc trouve de l’appui dans Argos , & 
vient difputer fon droit à la tête d’une armée. 
Voila un commencement jufte. Il exige une 
fuite; mais l’on ne demande rien au-deflus;. 
C’eft donc une irrégularité , d’avoir mis de- 
vant ce commencement , le récit de tout ce 
qui avoit précédé , en remontant jufqu’à la fon- 
dation de Thébes, &jufques au raviffement 
d’Europe. 

La querelle de ces deux frères eft ache- 
vée par leur mort. Voila une fin jufte. Le 
Leâcur ne demande point qu’on lui raconte 
ce que devint Créon , fucceflbur d’Ethéocle. 
Stace a donc eu tort d’en faire une partie de 
fon Poème. • ■ ’ ‘ - , , . 

Il n’a pas moins manqué quand il a mis au 
milieu de ce Poème , l’Hiftoire d’Hypfipylc. 
Car ce récit indépendamment de l’Aâion 
Thébaine , ne fuppofe rien devant foi-, & 
n’exige rien après ; & par conféquent cette 
Aétion n’eft ni le milieu ni aucune autre par- 
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tie de la querelle des deux frères , ni du fujet 
du Poème. Voila des exemples à éviter ; en 
voici que l’on doit imiter. 

Le deffein d’Homère dans l’Iliade , eft de 
raconter la colère & la vangeance d’Achille. 
Le commencement de cette Aftion eft Achil- 
le qui pafTe de la tranquilité à la colère. Le 
milieu font les effets de cette colère, & toutes 
les morts illuftres qu’elle caufe. La fin de cette 
même A&ion, eftle retour d’Achille à la tran- 
quilité. Tout étoit tranquile dans le Camp des 
Grecs, lors qu’Agamemnon leur Général, ir- 
rite contre eux Apollon , & qu’il veut enfui- 
te , appaifer ce Dieu aux dépens d’Achille , 
qui n’avoit point de part à la faute. Voila 
un lufte commencement ; il ne fuppofe rien, 
& il exige après foi les effets de cette colère. 
Achille fe vange , voila un jufte milieu , il 
fuppofe devant foi le commencement de la 
colère d’Achille que l’on a irrité. Cette van- 
geance en eft l'effet. Ce même milieu exige 
encore après foi l’effet de la vangeance qui eft 
la farisfaétiou d’Achille ; car la vangeance 
ne fera point entière qu’ Achille ne foit con- 
tent. Ainfi le Poète fait que fon Héros , 
après s’être foûlé , pour ainfi dire , des maux 

â u’il a faits à Agamcmnon, de la mortd’He- 
:or , & des honneurs qu’tl a repdus à fou 
ami en outrageant fon meurtrier ; il fe laiffe 
fléchir par les larmes & par les miféres du 
Roi Priam. On le voit tranquile à la fin du 
Poème pendant les funérailles d’Heétor ; 
comme on l’a vû en ce même état au com- 
mencement du Poème pendant que la pelle 
affligeoit les Grecs. Cette Fin cft jufte, puif- 

que 
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que la tranquilité où rentre Achille , n’efl 
qu’un effet de la vangeance qui a dû précéder ; 
& qu’après cela l’on n’attend plus rien de fa 
colère. Ainfi , Homère a été extremément 
juftedans le commencement , dans le milieu , 
& dans la fin de l’Aâion qu’il a choifîepour 
le fujet de fon Iliade. 

Son deffein dans rOdyfféc a été de décrire 
le retour d’Ulyfle après la ruine de Troye > 
& fon arrivée dans Ithaque. Il ouvre ce Foè- 
me par les plaintes de Minerve contre Nep- 
tune , qui s’oppofoit au retour de ce Héros ; 
& contre Calypfo , qui l’arrétoit dans une 
Ifle loin d’Ithaque. Eft-ce là un commence- 
ment ? Non fans doute. Le Leâeur veut 
favoir pourquoi Neptune eft fâché contre 
Ulyfle , & comment ce Prince fc trouve au- 
près de Calypfo. Il veut l’y voir conduit de- 
puis Troye. Le Poète le fatisfait par la bou- 
che d’Ulyffe , qui raconte ces chofcs , & 
qui commence l’Aékion par le récit de fes er- 
reurs depuis la Ville de Troye. Il importe 
peu que le commencement de l’Aôion foit le 
commencement du Poème , comme nous 
dirons au livre fuivant , en traitant exprès de 
l’ordre que nos Poètes ont gardé en leurs 
narrations. Le Commencement de cette Ac- 
tion eft donc ce qui arrive à Ulyfle, lorsqu’au 
fortir de Troye, il prend le chemin d’Ithaque. 
Le Milieu comprend tous les malheurs qu’il 
fouffre , & tous les defordres de fon Etat. La 
Fin eft le rétabliffement de ce Héros dans la 
paifible poffeffion de fon Royaume , où il eft 
reconnu de fon Fils , de fa Femme » de fon 
Père , & des autres. Le Poète appréhendoit 
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de mal finir , s’il en fût demeuré à la mort des 
Princes rivaux & ennemis d’Ulyffe; pareeque 
le Leéteur pouvoir attendre quelle vangean- 
ce les Sujets de ces Princes auroient voulu ti- 
rer de celui qui avoir tué leurs Souverains : 
Mais ce péril effuïé , & ces peuples vaincus & 
pacifiez; il n’y a plus rien à attendre; le Poè- 
me & l’Aâion ont toutes leurs parties , & rien 
de plus. 

L’ordre de l’Odyflfée eft différent de celui 
de l’Iliade , en ce que le Poème ne commen- 
ce pas par le commencement de l’Aâion. 
Celui de l’Enéide s’en éloigné plus j puis- 
que même la fin du Poème n’eft pas la fin du 
l’A&ion d’Enée. Nous n’en dirons pas da- 
vantage ici. 

Le deflcin de Virgile eft de conduire Enée 
en Italie pour y établir fes Dieux & fa Reli- 
gion , & pour y jetter les fondemens de l’Em- 
pire Romain. Il y a cette différence entre 
le retour d’Ulyffe & le voyage d’Enée } que 
l’on ne demande point pourquoi un homme 
retourne en fon Pais ; quand Homère n’auroit 
fait aucune mention de l’amour naturel que 
l’on a pour fa patrie , les Leéteurs ne l’au- 
roient point querellé fur cette omiffion. C’eft 
uue caufe afTcz connue' : elle n’eft ni une Ac- 
tion , dont on doive faire le récit , ni une 
c’nofe qui précédé ce retour. Mais Enée agit 
contre cet amour naturel ; il quitte fon Pais 
pour aller chercher une terre étrangère. Le 
Le&cur veut donc que le Poète lui dife pour- 
quoi ce Héros quitte Troye. De plus, Ulyflè 
étoit né Roi , Ac Enée ne l’étoit pas. Ainfi , 
l’embarquement d’Ulyffe eft bien le commen- 
cement 
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cernent de rOdyfiféc : mais l’embarquement 
d’Enée au fortir de Troye , à la tête d’une 
Flotte de vingt navires , ne peut être le com- 
mencement de l’Aâion d’Enée. Enée quitte 
Troye, parce qu’elle a étéprife par les Grecs. 
Il eft Roi des Troïcns, parce que Priam a été 
tué; & qu’il a été éleu en fa place. 

Mais fi la prife de Troye eft la fuite d’un 
Siège de dix ans, ne faut-il pas encore rappor- 
ter cette guerre , comme la caufe néceflâire 
de cette prife, & de cette ruine 2 C’cftàquoi 
, le Poète a pourvû admirablement , en faifant 
que cette guerre & ce long Siège ne fût point 
la caufe de la prife de la Ville. Il dit donc 
d’abord, que les Grecs étoient vaincus, qu’ils 
defefpéroicnt entièrement de prendre la Ville 
par tous les moyens qu’ils avoient employez 
jufques alors ; & que tant d’années de guerre, 
étoient pour eux autant de tems perdu, b Si 
bien que la prife de Troye ne dépend d’aucu- 
ne chofe , qui ait précédé. Les Grecs pren- 
nent un defiein qui eft un jufte commence- 
ment d’A&ion , car il ne fuppofe rien avant 
foi. Le Poète lui donne encore l’autre 
condition de commencement , qui eft d’e- 
xiger quelque chofe après foi. « Avant que 
les Grecs foîent les maîtres de la Ville , & 
que le Roi Priam foit tué ; Enée eft deftîné 
pour rétablir ailleurs la Religion, & un Em- 
pire plus illuftre. L’incendie de Troye n’eft 

donc 

b FraéH bello . fatifque repulfi 
Duâores Danaum tôt jatn labentibus atinis. 

/• X. 

t Sacra fuofque tibi commendat Troja Pcnates : 
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donc pas uneA&ion entière, ni ladeftruâion 
d’un Empire , mais la caufc & la première partie 
d’un changement d’Etat ; & elle exige après 
elle un nouvel établiflèment. 

L’Embarquement d’Enée , fes voyages , 
fes combats , & tous les obftables qu’il ren- 
contre font un jufte milieu ; ils font une 
fuite de la deftru&ion de Troye, & du choix 
qui a été fait de fa perfonne pour tranfpor- 
ter cet Etat en Italie ; & ces mêmes incidens 
demandent une Fin. 

La Fin comprend la mort d’Amata , 
celle deTurnus, le changement de Junon, 
& les conditions de la Paix * qui contiennent 
tout ce qu’Enée a prétendu pour fon établif- 
fement. 

Mais pour bien juger de l’unité , & de 
l’intégrité de l’Aâion ; à ce que nous venons 
de dire , il faut ajoûter qu’il y a deux fortes 
de defleins ; les uns n’ont point de fuite , & 
finiflent avec l’A&ion; les autres outre l’Ac- 
tion, ont encore des fuites néceflaires: & en 
ce cas , il faut rapporter ces fuites , fi l’on veut 
que le Poëme foit entier 3t achevé comme 
il le doit être. Nos Poètes nous fourniflent 
des exemples de ces deux efpéces de defleins. 

La colère & la vengeance d’un homme 
n’attire rien après foi néceflairement ; lors 
qu’elle eft aflouvie & paffée , tout eft fait. 
Quand Achille s’eft vangé , qu’il a tiré rai- 
fon de l’injure qu’il a reçûë , & qu’on le 
voit tranquile; on ne demande plus ce qui en 
arriva. 11 en eft de même du retour d’un 
Prince en fon Etat : lorfqu’il y eft rentré , 
qu’il a fait ceflèr les defordres que fon ab- 

fcnce 
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fence avoit caufez , & qu’il fe trouve paifi- 
blc , le Leétcur eft content. Aufïi Homè- 
re n’a fait aucun Epifode qui pafle ces bor- 
nes. 

Virgile en a ufé autrement , parce qu’il 
a pris un deffein d’une autre efpéce. L’éta- 
bliflcment d’un Etat a nécelFairement de gran- 
des fuites. Si le Poète les prenoit toutes pour 
fon Aâion, elle feroitmonftrueufemcnt éten- 
due -, pareeque l’Etat Romain ne fut pleine- 
ment affermi que par la ruïne de Carthage., qui 
lui a fi long-tems contefté l’Empire; &fapcr- 
feâion que fous Augufte , qui fut fon dernier 
fondateur, d comme Enéc en avoit été le cré- 
mier. Virgile n’a donc point pris cela pour 
la Matière de fon Pocme , mais il le raconte 
* par des récits de la même efpéce, que ce que 
dit Homère dans l’Odyffée de la blefïure 
d’UlyfTe fur le mont Parnaflfe. Nous avons 
dit en cette occafion , que le Poète pouvoir 
rapporter des incidens qui étoient nécefïàires 
à la Matière de fon Poème, mais qui toute- 
fois n’en étoient pas la Matière. C’cft ainfi 
que Virgile en a ufé dans les machines, met- 
tant ces récits anticipez daus la bouche de Ju- 
piter au livre prémier , & dans celle d’An- 
chifc au fixiéme. 

Il y a quelque chofe de plus excellent dans 
l’Epifode de Didon , où par une allégorie , 
& par une conduite que l’on ne peut auez ad- 
mirer , il a fait rentrer dans le corps de fon 
Action , toute l’Hiftoire future de Cartage ; 

. L ' & 

d Super & Giramantas & Indoi , 
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&cela, d’une manière fi naturelle, qu’il fem- 
ble que le Poète auroit dû faire agir , & faire 
parler Didon comme elle fait , quand même 
il n’y auroit point eu de contention entre ces 
deux Républiques , & quejamais Annibal n’eut 
dû naître. 



CHAPITRE XII. 

Des Caufes de l’Attion. 

U N Hiftorien ne fait point fa matière , 
il ne parle que de ce qu’il fait ; & dans 
la conduite d’un Etat , on voit fouvent des 
effets dont les caufes ne paroiffent jamais. 
Ceux qui agiflènt , les tiennent d’autant plus 
fecrettes, qu’ils font grands politiques. « Aiufi, 
l’Hiftorien d’une part cft obligé de déclarer 
toutes les caufes qu’il connoît , pareeque ces 
circonftances font très-inftruôives ; mais de 
l’autre , il eft légitimement difpenfé de rap- 
porter plufieurs caufes, parce qu’il n’a pû les 
iavoir. 

Un Poète a les mêmes raifons de dire tou- 
tes les caufes de fon Aétion , & il y eft mê- 
me plus obligé qu’un Hiftorien , puifqu’il 
eft plus propre & plus effenciel à la Poëfie 
d’inftruire, qu’il ne l’eft à l’Hiftoirc. h Mais 
le Poë.e p’a pas les mêmes raifons qui ledif- 
penfent d’omettre quelque caufc que ce folt. 
* v - 1 C’eft 

4 Qui nefeit difiimulire ,■ nefeit regnire. 

* Tîjç içoçïccç cpt\o<ro(puTtfiov , ti 
Tt£0v tj ncî'jetf. Arijf. 
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C’eft lui qui fait fa matière ; & s’il la tire de 
l’Hiftoire , ce n’cft qu’autant que l’Hiftoire 
l’accommode. Il doit feindre tout ce qu’il 
n’y trouve pas , ou même changer ce qui 
l’incommodcroit. S’il eft vrai-femblable que 
quelques chofes lui foient cachées , parce qu’un 
homme ne peut tout connoître ; il fe fait in- 
ftruire par les Dieux , qui favent tout. Vir- 
gile eft mon garanddans la queftion préfentç, 
il invoque une divinité, afin qu’elle lui appren- 
ne les caufei de fon A&ion : « & il raconte des 
chofes qu’il n’a pû favoir que par révélation, 
puisqu’il dit qu’elles font arrivées à Didon feu- 
le , & que jamais elle rien a rien dit à per fon- 
ne , «on pas même à fa Sœur, à Ainfi , le Poè- 
te eft obligé à dire toutes les caufes, non feu- 
lement pourinftruire, comme nous avons dit, 
mais auffi pour plaire ; car apurement cela 
eft beaucoup plus agréable. 

Il y a trois fortes de caufes; les unes font 
plus vagues & plus indéterminées , telles 
font les humeurs d’unç perfonnç ; car c’eft 
ordinairement fur l’humeur que chacun ré- 
gie fa conduite , & qu’il agit dans les oeça- 
fions. Les autres font plus précifes ; ce font 
les intérêts deccuxquiagiffent: & enfiu, d’au- 
tres font encore plus immédiates; ce font les 
deflèins que l’on prend de faire une chofcou 
de l’empêcher. Ces caufes différentes d’une 
Aâion , font fouvent même les caufes les unes 
des autres : chacun fc jettant dans les intérêts 
où fon humeur l’engage, & formant des dçf. 
feins félon fon humeur , St felpn fes intérêts. 

L 2 Les 

c Mufa mihi caufas meroora. tÆntid i. 

d Hoc viïum nulli , non ipfi effata Socoti. tÆntid. 4. 
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Les humeurs & les inclinations appartien» 
nent à la doârine des Mœurs. Nous en par- 
lerons en particulier au livre quatrième. Nous 
les joindrons ici aux deux autres caufes que 
nous venons de nommer , & nous dirons en 
généra! de toutes les trois , que le Poète en 
doit inftruire f«s Leâeurs , & les faire voir 
dans fes principaux Perfonnages , lors qu’il 
les introduit , ou avant même qu’il les fafle 
paroître. 

Homère a ingénieufement commencé fon 
Odylfée, par ce qui le paflè dans Itaque en 
l’ablênce d’Ulyffe. S’il avoit commencé par 
les erreurs de fon Héros , il n’auroit prcfque 
parlé que de lui fcul , & on auroit été bien 
avant dans le Poème, fans avoir aucune idée 
de Télémaque, de Pénélope, ni des Amans 
de cette PrincelTe, qui ont tant de part à l’A- 
âion. Mais dans le commencement qu’il a 
choilî , outre ces perfonnages qu’il fait con- 
noître , il montre fon UlyfTe tout-entier. Et 
on voit dès l’ouverture, l’intérêt que les Di- 
vinitez prennent en cette A&ion. 

On voit encore l’adrelfe & le foin qu’a eu 
ce même Poète , d’introduire fes Perfonna- 
ges dans le prétnier livre de l’Iliade , où il 
tait paroître l’humeur , les intérêts , & les 
delfeins d’Agamcmnon , d’Achille , de Nef- 
tor, d’Ulylfe, de plufieurs autres, & même 
des Dieux. Et dans le fécond livre , il fait 
une revûë de l’armée des Grecs, & de celle 
des Troïens , qui inftruit pleinement de tout 
ce que nous difons ici être néceflaire. 

Mais enfin , comme le Poème Epique eft 
plus long fans comparaifon , que le Drama- 
tique , 
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tique, & que l’on a beaucoup plus de facilité 
à ménager les incidens & la préfencc des Pcr- 
fonnages ; on n’eft pas obligé de les introdui- 
re tous au commencement de l’Epopée, avec 
autant d’exaâitude , comme dans le premier 
Ade d’une pièce de Théâtre, où l’on doit au 
moins faire connoîtrc tous ceux qui ont quel- 
que part confidérable dans l’intrigue. 

J’avance ceci fur la pratique de Virgile. Il 
a été bien moins exad que le Poète Grec $ 
car il ne parle deTurnus, de Latinus , d’A- 
mata , & des autres Italiens , qu’au milieu 
de fon Poème. Il eft vrai aufli , qu’il a dif- 
pofé fon Adion d’une manière qui fcmble 
juftifier ce retardement. Il a divifé l’Enéï- 
de en deux parties beaucoup plus fenfiblc- 
ment qu’Homére n’a divifé l’Iliade & l’Odyfc 
fée. Non feulement il fait ce partage dès l’en- 
trée , & dans fa propofition , en difant qu’£- 
née a beaucoup fouffert , étant jetti en plu fleure 
mers, £3* en cliver l'es Provinces ; & qu’il a aufji 
beaucoup fouffert dans les guerres quil a eues à 
foûtenir. * Mais de plus, lorsqu’il commen- 
ce fa fécondé partie , il en avertit , & il pro- 
pofe leschofes qu’il va dire, comme des cho- 
yés toutes nouvelles , & d'un autre ordre que les 
■précédentes, f Ainfi, il introduit dans le livre 
prémier, les principaux Perfonnages delà pre- 
mière partie ; &il parle feulement dans le fixié- 
me , dans le feptiéme , & dans le huitième , 
de ceux qu’il fait paroître de nouveau dans 

L 3 la 

« Multum ille & terris jadatus & alto: 

Multa quoque & bello paffus. 
f Major reium mihi nafeitut ordo , 

M*jus opus moveo. cÆntid. 3. 
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la fécondé partie. Il me femblc qu il eft en 
cela moins heureux que le Porte Crée- 

Outre ces caules plus générales de 1 Aètion 
& des prémiers nœuds ; il Y a encore quel- 
ques incidens, & quelques Épifodes plus par- 
ticuliers , dont le Poëte doit rendre conte. 
Cela fe fait ordinairement, non dans les 
commencemens de l’A&ion, mais lors feu- 
Ternent que le Poëte eft prêt de faire quelqu un 
de ces moindres récits. Le Le&eur n auroit 
pas deviné d’où eft venue la bleflurc qui fait 
reconnoître Ulyfle ; pourquoi Camille aime 
la guerre ; commment il fe peut faire qu Lnee 
trouve en Enfer , des perfonnes qui ne doi- 
vent naître que plufieurs fiecles apres lui, «c. 
Le Poëte doit donc lui en apprendre les eau- 
les* 

Ces caufes doivent être bonnes & conve- 
nables au fujet. Toute l’A£ion de 1 Iliade 
eft fondée fur la colère d* Achille. La caufe 
de cette colère eft la colère d Apollon con- 
tre Agamcmnon ; parce qu’Agamemnon , 
aufti en colère , avoit maltraité le Prêtre de 
ce Dieu. Tous ces emportemens ont encore 
des caufes fcmblables , & qui conviennent 
au fujet général de la guerre de Troye. Car 
comme cette caufe générale eft Hélène en- 
levée à Ménélaüs : les autres caufes font de 
même; Chryféïde enlevée à fon Père, &Bri- 
féïde enlevée à Achille- Enfin , toutes ont 
le même cara&ére d’injuftice & deviolenceen 

ces Héros, . _ 

Si le Héros eft honnête hômme ; les caules 
de tous fes defïcins doivent êtrejuftes & loüa- 

bles , commç çlles font dans l’üdyüée , & 
7 dans 
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dans l’Enéïde, & les caufcs de la perfécution 
qu’on lui fait , ne doivent rien diminuer de 
l’eftime, que le Poète veut donner de fa pro- 
bité. Neptune perfécute Ulyfle, parce qu’U- 
lyflè avoit aveuglé Polyphême fils de ce Dieu. 
Mais ce Monftre avoit déjà dévoré fix des 
compagnons d’Ulyiïe, & étoit prêt d’en faire 
autant des autres, & d’Ulyflè même. Enée 
fait une profeffion plus particulière de piété, 
aufli , eft-il mieux traité par Virgile., Les 
caufes que Junon avoit de le perfécutcr , ou 
ne touchoient point fa perfonne , ou lui 
étoient honorables ; puifque la feule qui le 
regardoit , étoit le choix que les Deftîns avoient 
fait de lui , pour jetter en Italie les fon- 
demens de l’Empire du Monde. Junon cft 
fi éloignée d’avoir du mépris ou de la hai- 
ne pour la perfonne de ce Héros ; qu’elle lui 
veut confier tout ce qu’elle a plus cher fur 
la terre , & le rendre maître de fa Carthage, g 
Elle ne pouvoit donner à aucun homme une 
marque plus confidérable de fon amitié . ni 
de fon eftime. ’ 



CHAPITRE XII I. 

Du Nœud Cr du Dénouement. 

D \ns ce que nous venons de dire des 
caufcs , ou a pû remarquèr deux def- 
D 4 Icins 

g Liceat Phrygio Tenrire marito. 

Dotalefquc tu* Tyri®* permittere deztr*. 
u£neid. 4. 
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fcifis oppofez. Le prémier & le principal eft 
celai du Héros; le fécond comprend tous les 
deflèins de ceux qui s’oppofent aux préten- 
tions du Héros. Ces caufes oppofées pro- 
duifent auffi des effets oppofez , favoir , les 
efforts du Héros pour l’éxécution de fon def- 
fein, & les efforts de ceux qui lui font con- 
traires. Comme ces caufes & ces deflèins 
font le commencement de l’Aftion ; de mê- 
me ces efforts contraire en font le milieu , & 
forment une difficulté, & un Nœud, qui fait 
la plus grande partie du Poème. Elle dure 
autant de tems , que l’efprit du Le&eur eft 
fofpendu fur l’événement de ces efforts con- 
traires. La folution ou Dénouement com- 
mence , lors que l’on commence à voir cet- 
te difficulté levée, & les doutes éclaircis. 

Nos Poètes ont divifé en deux chacun de 
leurs trois Poèmes ; & ils ont mis un Nœud > 
& un Dénouement particulier en chaque 
partie. 

La prémiere partie de l’Iliade eft la colère 
d’Achille, qui veut fe venger d’Agâmemnon 
par le moïen d’Heâor, & des Troyens. Le 
Nœud comprend le combat de trois jours 
qui fe donne en l’abfencc d’Achille : & il 
confiftç d’une part dans la réfiftancc d’Aga- 
memnon , & des Grecs ; & de l’autre , dans 
l’humeur vindicative & inéxorable d’Achil- 
le , qui ne lui permet pas de fe reconcilier. 
Les pertes des Grecs & le defefpoir d’Aga- 
memnon difpofent au Dénouement par la 
fatisfa&ion qui en revient au Héros irrité. 
La mort de Patrocle , jointe aux offres d’A- 
gamemnon qui feules avoient été fans effet , 

le- 
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lèvent cette difficulté , & font le Dénouement 
de la première partie. 

Cette même mort eft auffi le commence- 
ment de la fécondé partie ; puifque elle fait 
prendre à Achille le dcffein de fe venger 
d’Heéfor. Mais le delTein d’Heâor eft op- 
pofé à celui d’Achille: ce Héros Troïen eft 
vaillant , & n’eft pas dans la réfolution de 
fe laiflèr tuer. Cette vaillance & cette ré- 
folution d’Heôor, font de fa part , la caufe 
du Nœud. Tous les efforts que fait Achille 
pour joindre Heétor, & pour le faire mourir, 
& les efforts contraires du Troïen pour l’évi- 
ter , & pour fe deffendre , font le Nœud : il 
comprend le combat du dernier jour. Le 
Dénouement commence à la mort d’Heâor ; 
& outre cette mort il contient encore l’inful- 
te qu* Achille fait à fon corps , les honneurs 
que l’on rend à Patrocle, & les fupplications 
du Roi Priam. Les regrets de ce Roi & des 
autres Troïens , dans les triftes devoirs qu’ils 
rendent au corps d’Heâor , achèvent le Dé- 
nouement ; ils juftifient la fatisfaâion d’A- 
chille , & font voir fa tranquilité. 

La première partie de l’Odyffée eft le re- 
tour d’Ulyffe en Itaque. Neptune s’y oppo- 
fe par des tempêtes , & fait le Nœud. Le 
Dénouement eft l’abord d’Ulyffe en fon Ifle, 
où Neptune, ne peut plus lui nuire. La fé- 
condé partie eft le rétabliffement du Héros eu 
fon Etat. Les Princes fes rivaux lui fontop- 
pofez ; voila un Nœud nouveau. Lafolution 
commence par leur mort , & eft achevée par 
la pacification des Itaquois. 

Ces deux parties n’ont point de Nœud com* 
L S mun 
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mun dans l’Odyflée, comme on en voit dans 
les deux autres Poèmes. La colère d’Achille 
fait l’un & l’autre nœud dans l’Iliade} & elle 
entre tellement dans la matière de cette Epo- 
pée, que le commencement & la fin du Poè- 
me , dépendent du commencement & de la 
fin de cette colère. Mais quelque rapport 
qu’il y ait entre le defir qu’Achille a de fe 
venger, & le defir qu’a Ulyfle de retourner 
en fon Païs ; l’on ne peut toutefois les met- 
tre en même rang ; parce que l’amour d’U- 
lyflc n’eft pas une pafîion qui commence & qui 
finifiTe dans le Poème avec l’Aétion; c’eft une 
habitude naturelle; auflï le Poète ne la propo- 
lè point pour fon fujet, comme il propofe îa 
colère d’Achille. 

Virgile a fait dans fon Poème le même par- 
tage qu’Homérc dans l’Odyftéc. La premiè- 
re partie cft le voyage & l’arrivée d’Enée en 
Italie; la fécondé eft fon établiflèmeut. Mais 
il a mieux lié ces deux grands Epifodes , en 
leur donnant un Nœud commun. Il n’a pas 
pris pour fon prémier Nœud une Divinité , qui 
ne peut agir que fur la mer , comme cft Nep- 
tune; il a choifi Junon, * Déeflè de l’air , à 
qui la mer & la terre font également foumi- 
fcs. Elle s’étoit oppofée à la navigation de ce 
Héros ; elle s’oppofe encore à fon établifle- 
ment. Cette oppofition eft donc le Nœud 
général de l’Aâion entière. La lolution fefiait, 
lorfquc cette Déeflfe cft appaifée par Jupiter. « 
Le principal Nœud de la première partie 

eft 

h Nec Teucris «Mita Juno , 

Ulqusrn aberit. c Æneid. 

« Annuit hic Juno, & mentent lztata retorfit. 
ts£uid. 12. 
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efl le deifein de Didon , & les efforts qu’elle 
fait pour arrêter Enée à Cartage. Les plain- 
tes d’Iarbas , les ordres de partir que Mer- 
cure apporte à Enée , & le rétablifièment de 
la flotte Troïenne, font les difpofitions pour 
le Dénouement. Ilcommcnceau départ d’E- 
née, lorfqu’il coupe les cables qui le retenoient 
à l’ancre. * 

Didon pouvoit encore nuire à Enée ; ou 
en le pourfuivant pour le perdre , « ou en le 
fuivant comme fa femme. Et quand elle 
feroit demeurée en Afrique , quelque liberté 
que l’on eut alors de répudier une femme, 
& d’en époufer une autre , le Poète avoit fait 
Enée trop honnête homme , pour lui donner 
deux femmes vivantes. De quelque manière 
que ce foie , Enée pouvoit craindre Didon , 
& lui appliquer cette prédiâion de la Sibylle, 
que la caufe des maux qu'il allait fouffrir , feroit 
encore une femme étrangère , bôtejje des Troyens , 
ÊS 5 tirée du lit d'un autre mari . / Ainfi , elle 
devoit mourir , & Enée devoit être affeuré 
de fa mort.* De forte que ce Dénoücment 
n’eft achevé que dans le lïxiéme livre , lors 
qu’Enée trouve aux Enfers , l’ombre de cette 
malheureufe Reine. 

Le Nœud de la fécondé partie eft formé 
par l’amour , & par l’ambition de T urnus , 

foû- 

d Vaginâque eripit enfem 

Fulmineum, ftridoque ferit retinacula ferro. <Æn. 4. 

t Non arma expédient, torique ex'utbe fequenturl 
Iliacaa igltor clatTes atque ultima Teuctum 
J u (Ta fequa tf tÆntid. 4. 

/ Caufa mali tant! conjux iterum hotpita Teucris 
Externique iterum thalami. tÆntid. 6. 

g Infcclix Dido. vetui mihi nnncioa ergo 

Venerat extindam fgeroque extrema fccutam f c /£n. 6. 
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foûtenu du crédit & de la paillon de la Rei- 
ne Amata. h Les conditions de paix que l’on 
propofe dans l’onziéme livre , & celles que 
l’on jure dans le douzième, difpofent leDé- 
noüment. La mort d’ Amata le commence, 
& celle de Turnus l’achève. 

Après ce que j’ai dit des principaux Nœuds , 
les autres font aif.z à connoîtrc : il y en a 
prcfque autant, qu’il y a de grands & de pe- 
tits Épifodes. 



CHAPITRE XIV.' 

De la manière de faire le Noeud. 

N Ous venons de voir ce que c’eft que le 
Nœud & que le Dénouement ; difons 
maintenant quelque chofe de la manière de 
faire l’un & l’autre ; c’eft ce que nous trou- 
verons dans la pratique de nos Poètes. Elle 
nous apprendra que ces deux chofes doi- 
vent naître naturellement du fond , & du 
fujet du Poème , & qu’elles doivent en être 
tirées. Leur conduite cft fi jufte & fi natu- 
relle , qu’il femble que leur Aétion leur ait 
préfenté ce qu’ils y ont mis, fans qu’ils ayent 
eu befoin de le chercher. 

Qu’y a-t-il de plus ordinaire , & de plus 

pro- ( 

h Dirum hélium Turniqae hymenxoj . . . . 

Ipfum atmis ipfumque jubent decernere ferro. 

Qui Regnum Icalix & primos fibi pofeat honores, 

Multa fimul contra vaciis fenteutia diâis 
PtoTurno, & magnum Regipx nome» gbumbrat. 
u£ntid. lib . 1 1\ 
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propre à des gens de guerre , que la colé* 
re, les violences, les emportemens, & l’im- 
patience à fouffrir les injures , & les moindres 
mépris? Voila ce qui fait les Nœuds de l’Ilia- 
de i & tout ce qu’on y lit, n’eft que l’effet de 
cette humeur, & de ces pallions. 

Y a-t-il un obftacle plus naturel & plus 
commun à ceux qui vont fur la mer, que la 
mer même , que les vents , & que les tem- 
pêtes ? Homcre en a fait le Nœud de la pré- 
miére partie de l’Odyflee : & pour la fé- 
condé, il a employé l’effet prcfquc infaillible 
de la longue abfence d’un Maître , dont on 
défefpére le retour ; c’eft l’infolence de fes 
ferviteurs & de fes voifins ; c’efl le péril de 
fon fils & de fa femme ; c’eft la difïipation 
de fes biens. De plus , une abfence de près 
de vingt ans , & des fatigues infupportables 
jointes à l’âge où étoit Ulyffe, lui pouvoient 
perfuader qu’il ne feroit pas reconnu par des 
gens qui le croïoient mort , & qui avoient tant 
d’intérêt qu’il le fût en effet. Si donc il fe fut 
d’abord déclaré , & s’il eut pris le nom d’U- 
lyffe; ils l’auroient aifément perdu comme un 
fourbe, avant qu’il eut eu le tems de fe faire 
reconnoître. 

Il ne fe peut rien de plus néceffaire , ni 
de plus naturel , que ce déguifement ingé- 
nieux , où le reduifoient les avantages que 
fes Ennemis avoient tirez de fon abfence , & 
où fes longues miféres l’avoient accoûtumé. 
Cela lui donnoit lieu , fans rien hazarder , de 
prendre toutes fes mefures , contre des per- 
fonnes , qui pouvoient fe defficr de lui. Ce 
moyen lui a donc été fourni par la nature mê- 
' me 
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me de fonA&ion, pour exécuter fes defleîns, 
& pour vaincre les puiffans obftacles qu’elle 
lui préfentoit : & c’eft ce combat entre la pru- 
dence A la diflïmulation d’un homme feul 
d’un côté; & l’infolence effrénée de tant de ri- 
vaux de l’autre, qui fait le Nœud de la fécon- 
dé partie de l’Odyfîee. 

La conduite du Poète Latin dans les Nœuds 
qu’il forme , a cette même fimplicité. Les 
tempêtes font mifes en ufagc dans la pré- 
miere partie de l’Enéide , comme dans l’O- 
dyffée. 

En cette même partie de l’Enéide, Virgi- 
le s’eft accommodé à l’humeur de fon Héros, 
comme Homère s’eft accommodé à l’humeur 
d’Achille. Celui ci étoit fougueux & empor- 
té; Agamemnon l’irrite par des emportemcn9 
injurieux. Enée au contraire, eft d’une humeur 
tendre; le Poète Latin fe fert des biens- faits, 
des bons traitemcns& des pallions les plus dou- 
ces & les plus engageantes pour l’arrêter à Car- 
thage. 

Dans la fécondé partie, l’oppofition deTur- 
nus & celle de Mézence , ne font pas moins 
juftes. Car l’amour & la reconnoifïance en- 
gageoient Enée , à ne pas quitter une Reine à 
qui il avoit tant d’obligation , & s’oppofoient 
à fon embarquement pour l’Italie : & l’impié- 
té de Turnus & de Mézence , étoit un ocfta- 
cle à l’établilfemcnt des Dieux & de la Reli- 
gion. Enfin , l’amour de Turnus pour La- 
vinie , & la préférence qu’ Amata donnoit à ce 
Héros Italien fur Enée, font encore d’autres 
obftacles naturels , & pris du fujet même ; puif- 
que Amata devoit préférer fon Parent , à un 

étran- 




Digitized by Googli 



Livre Second. \"JS 
étranger qu’elle ne connoiflbit point *; Sc 
qu’une Princeflè aufiî bien faite que Lavinie, 
& qui étoit unique héritière d’un Royaume » 
ne pouvoit pas être fans Amans. * 

Outre cela , nous avons dit qu’Homére 
fe fert de la colère d’Apollon , St de celle 
d’Agamemnon , pour faire naître cette même 
paffion dans Achille ; St que la caufe de la 
guerre, St celle de ces pallions font trois fem- 
mes enlevées. Virgile fait fon Nœud géné- 
ral de la même manière: iloppofe à l’établif- 
fement d’un Etat en Italie , l’établiflèmeut 
d’un autre Etat en Afrique. Cette oppofi- 
tion eft accommodée à la Politique en géné- 
ral , St à l’Hiftoire Romaine en particulier. 
Rome naiflàntc vit tous fes voifins conjurez 
contre elle ; pareeque les nouveaux établifle- 
meùs font toujours ombre aux anciens.® 

Mais en ces Nœuds de l’Enéide, ilyabien 
d’autres circonftances , où Virgile fait des 
allégories , St des allulions fi juftes à l’Hif- 
toire , St à la vérité ; que fans rien perdre 
de la qualité de Poète , il femble encore mé- 
riter celle d’Hiftoricn. On voit dans la per- 
fonne d’Enée St dans celle de Didon , l’ef- 
prit St la conduite des deux grands Empires 

dont 

A Multa fuper nata lacrymans, phrygiifque hymenzis 
Exulibus-nc datur ducenda Lavinia Teucris, 

O genitor? nec te miferet natzque tuique 
Nec marris miferet i .... * 

Quid tua fanéta fides , quid cura antiqua tuorum 
Et cbnfangaineo toties data deztera Turno! 

Si genêt 'esterai petitur de gente latinis. Lit. y. 

S Jam mituraviro, jatu plenis nubilis annis. 

Multi Hlam magno à Latio. totaque petebant 
Aufoniâ. Lib. 7. 

c Tantam in medio crefcentem molem fibi ac poûcrU 
• fait metuebant. Tht~Li*t, 1 . 1, ■* 
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dont ils étoicnt les Fondateurs. L’on y voit 
le plus grand obftaclc que les Romains aycnt 
jamais eu: d & ce grand Nœud de la Fable, 
eft une vérité de l’Hiftoire. Eft - ce une 
fimplc fiélion que le deflcin de tranfporter 
en Afrique l’Empire du Monde , qui étoit 
deftiné pour l’Italie »? Et le biais que l’on 
prend pouryréüflîr, n’eft ce pas la foi violée 
que les Romains ont toûjours reprochée aux 
Carthaginois ? Didon fe la reproche à elle- mê- 
me/: & elle en fait l’application à Annibal& 
aux Carthaginois ; leur ordonnant d’en ufer 
toûjours ainfi contre les Romains , & de 
rompre la foi des Traitez, autant de fois qu’ils 
croiront le pouvoir faire à leur avantage. I 
Voilà l’efprit & la conduite qu’elle infpire à 
fa République. Mercure avertit auffi le Fon- 
dateur de Rome , de ne point fe fier à l’in- 
conftance de cette femme*, qui repréfente 
celle de fa Ville. Et quand Junon propola 
à Vénus l’alliance de ces deux Etats , Vénus 
vit bien que ce n’étoit que par une dilîîmula- 
tion », où fes intérêts préfens la forçoient de 

defeen- 

d Quant metui ne qaid Liby» tibi régna nocerent ! 

... tÆncid. 6 . 

t Qu o regnum Italiae Libycas averteret oras. cÆneid. 4. 

/ Non fervaca fides cineri promifia Sichaeo. lÆnetd. 4. 
g Tu ru vos ô Tyrii ftirpem & genus ornne futurum 
Esercecc odiis, cinétique baec mittite nortro 
Munera: nullus «mot populis, nec foedera funto. 
Exoriare aliquis noftris ex oflibus ultor 
Qui face dardanios, ferroque fequate colonoi r 
Nunc olim, quocumque dabunt fe tempore vires 
Littora littocibus contraria, fluftibuj undas 
Imprccor, arma armii: Fugnent ipfique nepotes, 

LU- 4. 

h Vatium Sc mutabile femper Fcsmina. 

» Senfit cnim fiumlatâ mente locutam. 
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defccndre. Mais je m'arrête trop à ce détail, 
en un Traité général du Poème Epique. Fi- 
niffons en difatit que l’iffuë eft la même dans 
l’Hirtoire que dans le Poème. ^ G’eft le man- 
quement de foi deDidon, qui a prefque per- 
du Enée, & qui a en effet, perdu cette Fon- 
datrice de Carthage. C’eft cette même perfidie 
en Annibal , qui a mis Rome en un fi grand 
danger , & qui a enfin perdu Annibal & fa 
Ville. 

Je concîûrai ce chapitre par les trois ma- 
nières que je trouve de faire le Nœud du 
Poëmc. L’une eft de le tirer du deffein du 
Héros & de l’A&ion , comme nous avons 
vû. La fécondé eft de le tirer de la Fable & 
du deffein du Poète; c’eft encore ce que nous 
venons de voir dans l’allégorie des deux Per- 
fonnes & des deux Empires oppofeï. La 
troifiéme eft de former le Nœud de telle 
forte , que le dénouement y foit difpofé. 
Je n’ai encore rien dit de cette troifiéme 
condition ; je "vai l’expliquer par quelques 
exemples. . 

Voici comment le Poète difpofc le départ 
d’Euée d’auprès de Dîdon. Le Héros ne vient 
point exprès en Afrique , mais il y eft jetté 
contre fon gré par un orage. Il ne reçoit point 
les offres que Didon lui fait de fa Ville , s’il 
vouloit y demeurer. 1 Et dans fon mariage 
même , il a foin de ne s’engager à rien, qui 
puiffe l’empêcher de reprendre le chemin d’I- 

M talie, 

JÇExtinsti te tneque. fotor, populumque, patrcfquo 
Sidonios, urbemque tuatn. cÆneid. 1 . 4. 

I Vultis & hismecum paiiter confidcre regnisf 
Uibem quain ftatue yeftra eft. tÆniid . 1. 
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talie, auffi tôt que le tems le lui permettra. «s 
Toutes ces précautions difpofent le Ledteur , 
à voir fans forprifc Enée quitter Carthage, c’eft 
le Dénouement! de cette intrigue. 

Dans la féconde partie , le Poète n’oppofe 
a fon Héros que des personnes dont il pou- 
voie fe paflèr , la Paix étant faite. Le Roi 
Latines devoit ctFefon Beau-Pere, Laviniefa 
Femme » & les Latins fes Sujets. Il eut été 
dur que toutes ces perfonnes fuflent devenues 
telles à fon égaFd , aptes avoir été fes Enne- 
mis dédanez. Le Poète y a pourvû. L’on ne 
voit en Lavinie ni inclinanion pour Turnus, 
ni avcrlvo» pour Enée : le Roi offre au Hé- 
ros cette Prmccffc fa Fille avec la Paix», &il 
perfide condamment en ce defièin • : les La- 
tins ne combattent comte Enée que parce 
qu’ils y font forceï. Leurs Ambaffadeurs 
donnent des témoignages de l’eftime & de 
FafFeâiion qu’ils ont pour lui , jufqu’à protef- 
ter * qu’i/i s'ejlimetont heureux de lui bâtir la 
Ville qu'il demande en Italie, f Le Poète n’op- 
pofe donc à Enée , qu’Amata, & que Turnus, 

qui 

m Fu*t nec conjugis unquatn 

Praetendi toedas, uut hxc in Coedera' veni. <Æntid. 4, 

n Pars rnihi pacis crie dexrram tetigifle Tyranni 
Vos contra Régi naea nunc mandata referte 
Eft m i h i nata. viro gentis quatn jungere noftrst. 
Non paxrio ex adyto fortes» non plurima coclo 
Monüra finunt: generos externis affore ab oris 
( Hoc Latio reftare cantine) qui fanguine noftrum 
Nomen in aitra ferant. Hune ilium pofcerc fata 
Et rcor, & fi quid mi mens augurât, opto. 

0 Multaque fe ineufat . qui non acceperit ultro 
Daadbniuat Æneann , genemmque «frirent urbi. 

« y£n»id. U 1 t. 

p Qu in & fatales imacaum at tollere moles . 

Saxaque fubveéïiic huiuerisTiojana juvabit. 10. 
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qui meurent tous deux par leur faute, 

Junon ne pouvoit mourir ; mais on la dif- 
pofe, en infiniiant que tout ce qu’elle efpére, 
n’eft pas abfolument d’empêcher l’établifle- 
ment d’Enée , elle reconnoît qu’elle ne le 
peut : ? mais de le retarder , & de faire qu’il 
coûte bien cher aux Italiens, r Ainfi , étant 
venue à bout de ces deux deflèins, il étoit fa- 
cile à Jupiter de la confolerôt de la faire coo- 
fentir au relie, f 



CHAPITRE XV. 

De la manière de faire le Dénouement. 

S ’il faut que le Nœud foit naturel , & qu’il 
naifïe du fujet , comme nous avons dit ; 
le Dénouement , à plus julle tître, aura cet* 
te condition , de fera une fuite vrai - ferabla- 
blede tout ce qui a précédé. Le Poète y doit 
£tre d’autant plus exact , que les Ledbeurs y 
font plus attachez qu’au relie : c’ell la fin du 
Poëtne, & la dernière impreffion qui leur en 
demeure; & qui leur laïfïe , ou la fatisfadlion 
qu’ils ont cherchée, ou un chagrin dangereux 
à la réputation de l’Auteur. Voici les exem- 
ples qu’Homére & Virgile nous ont laiffez de 
cette pratique. 

Le Dénouement des Nœuds de l’Iliade, eû 
la celïation de la colère d’Achille irrité, pré- 
miérement contre Agamemnon , 3t enfin 

M î con- 

^ Qiiippe veror fatis. tÆntid. i. 
r At trahere, & tantis nions licer addere rebut. 

/ Sanguine Trojano & Kutulo dotabete , viigo. <s£-i. 7, 
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contre Hedor. Il n’y a rien que de naturel 
en cette colère appaifée. L’abfcnce d’Achil- 
le eft caufe que les Grecs font maltraitez par 
les Troïens. Il s’eft abfenté exprès , & il 
prend plaifir à voir leurs pertes pour fc vanger 
d’r\gamcmnon , qui feul l’avoit irrité. Entre 
les bleficz que l’on rapporte, il croit voir un 
defes amis. Pour s’en mieux aflèurcr, il y en- 
voie fon cher Patrocle. Ce Favori d’ Achille 
n’avoit pas les mêmes pallions que lui. Il ne 
peut donc qu’il ne foit extrêmement tou- 
ché du miférable état où il voit fes Alliez ré- 
duits par leur ennemis communs. Ces Prin- 
ces malheureux, & innocens envers Achille , 
conjurent Patrocle de l’appaifer; & de ne pas 
l'ouffrir plus long*tems le traitement indigne 
qu’ils reçoivent, dont il peut les garentir. Pa- 
trocle obtient d’Achille fes Armes & fes gens ; 
& il répoufle les Troïens fous cette apparen- 
ce: Il eft encore naturel que ce jeune Héros, 

enivré d’un fuccez li glorieux , vcüille pouf- 
fer fa vidoire plus loin qu’Achille neluiavoit 
ordonnés & qu’il force ainfiHedor à le com- 
battre, & à le tuer. Mais Achille fouffrita-t- 
il qu’un ami qui lui étoît fi cher , foit égorgé 
à fes yeux , & fous fes Armes , fans en tirer 
vangeaticc? Cela ne fe peut. Ainfi la mort de 
Patrocle , fait qu’Achille d’ailleurs raifonna- 
blemcnt fatisfait & vengé d’Agamemnon , (e 
reconcilie avec lui, & reçoit fes foumifîïons, 
fes préfens , & le ferment qu’il lui fait de 
n’avoir point touché à Briféïde. Cette premiè- 
re intrigue eft donc dénouée naturellement. 

La fécondé ne pouvoit l’étre par une ré- 
conciliation avec Hedor. Il n’etoit pas en là 

puif- 
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puiflânce de ce Prince Troïen , de rendre 
Patrocle , comme Agamemnon avoit rendu 
Brjféïde. Il n’y a que la mort d’Hcdor qui 
puifle fatisfaire pour celle de Patrocle. C’clt 
par là qu’Achille commence àfc venger. De 
plus, les longues indignitez qu’il fait fouffrir 
au corps de cet innocent homicide , & les 
grands honneurs que l’on rend à celui de fon 
ami , doivent naturellement appaifer fa dou- 
leur , & fon indignation. Enfin, comme il 
a vû Agamemnon dans le repentir , & dans 
une pleine foumilîion à tout ce qu’il lui 
plairoit ; il voit de même le Roi Priam à fes 
pieds, dans l’état le plus miférable oùpuifiè 
être un Père affligé de la mort de fon Fils, 
Si bien qu’il n’y a rien dans la colère d’Achil- 
le appaifée, & dans les Dénouëmens de l’Ilia- 
de , qui ne nailTe naturellement du fujet , & 
de l’Aâion même. 

Nous trouverons encore cela dans l’Odyf- 
féc. Ulyflè jetté par une tempête en Pille 
des Phéaques fe fait connoître , & demande 
qu’on lui donne les moïens de retourner en 
Ion Pais , qui n’étoit pas fort éloigné de 
là. On ne voit pas quelle raifon auroit eue 
le Roi de cette Iflc , de refufer une demande 
fi jufte , à un Héros pour qui il avoit fait 
pâroîtrc tant d’admiration. Les Phéaques 
avoient oüi de fa bouche les contes qu’il 
M 3 leur 

0 Veut voyez. Guerriers indomptables 

Vn Tt^oi qui fut lany-ttms le plu * puiffant des Ttpis. 

Ce fl ce même Priam qui tenait fout fes Ltix 
Des Troycns renommez. l’Empire redoutable ; 

Ce fl lui que le dernier dt vas fameux Exploits 
* Vient de rendre plue miferable, 

Qu'il ne fut heureux autrefois. Priam Opéra d'Achille. 
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leur avoit faits de fes avantures : c’eft en 
ce récit fabuleux , que confiftoit tout l’avan- 
tage qu’ils pouvoient tirer de fa préfence; car 
l’art de la guerre qu’ils admiroient en lui, fon 
intrépidité dans les périls , fa patience infati- 
gable , & femblables vertus n’étoient point à 
l’ufage de ces Infulaires. Ils ne fe piquoient 
que de chanter , de danfer , & de tout ce 
qu’une vie molle & tranquilc peut avoir 
de charmant. Voila comment l’adrtflcd’Ho- 
mére difpofe les incidens qu’il employé. Ces 
Peuples ne pouvoient moins rendre à Ulylfe 
pour le Roman de fa vie, dont il les avoit fi 
ingcnîeufement régalez , que de le conduire 
chez lui, par une navigation qui ne leur cou- 
toit rien. 

Lors qu’il eft arrivé en Ithaque, fa longue 
ahfence , & les travaux qui l’avoient défigu- 
ré le rendoient méconnoifTable ; & le dan- 
ger qu’il auroit couru , s'il s’-étoit déclaré 
trop tôt, le force à fe dégoifer, comme nous 
avons dit. Enfin, ce dégoilcmcnt Toi donne 
lieu de furprendre de jeunes gens , qui de- 
puis quelques années n’avoient point d’autre 
emploi que de dormir & de faire grand’ chè- 
re. 

Dans le Poète Latin , Enée ne voit point 
d’autre obftacle que Turnus. Les fougues 
de ce rival entraînant au combat les Italiens 
contre les Troiens, font perdre au Héros au- 
tant de lujets qu’il meurt de Soldats dans les 
deux partis : puifqu’il eft Roi des uns , & 
q\ie dans peu , il fera aufiï Roi des autres. 
Que doit donc faire en cette occafion , un 
Prince auifi vaillant qu’Enée , & qui a tant 

d’af- 
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d’affcôion & de tcndrcfle pour fcs fujets ? 
N’eft ce pas la chofc du monde Ja plus na- 
turelle , de témoigner qu’il eft prêt de vui- 
der fcul à feul contre Turnus, b la querelle 
que celui-ci lui fait , pour fcs intérêts parti- 
culiers?* Turnus defoncôté, voit les Latins 
vaincus, & découragez ; il «mend les repro- 
ches qu’ils lui font de les expofer ainfi pour 
lui fcul , & de n’ofer lui -même Tépondre à 
Enée qui l’appelloit. * Peut il refuler d’ac- 
cepter le défid’Enée? C’eft ainfi que ce Duel» 
& que le dénouement de toute l’Aôion arri- 
ve naturellement, & par une fuite comme né- 
ceffairc de la difpofition de la Fable. 

Voila les exemples que nos Poètes ontlarf- 
fez des réglés d’Ariftote. Il ewfeigne que tout 
ce qui finit le Poème , doit neutre de 'la conjktu- 
tion de la Fable, de telle forte que ce otefut qu'u- 
ne Juite néceffaire , ou vrai-fembiable de tout ce qui 
a précédé. * 



t Æquius huic Turno fuerat fe opponere mord. 
lÆncid. IO. 

s Scilicet ut Turno condngat regia conjux. tÆniid. il. 
d Turnus ut intrados adverfo Marte Litinos 
Defecifle vider, fua nunc promilTa repoici. 

Se lignati oculit. • /£ntid il, 

* Tocvroi êtT yhiffù-e u If dut tjç rqç cvçd- 
trewçTK Mvfi», wye tx tuv Trçoyeytvtiptivai euy.- 
/3 othtiv >j If oivecyntjç , v\ Kectu, to eixoç yiyvtcB’ott 
TUVTOt. Poët. C. I O. 
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CHAPITRE. XVI. 

Des Efpe'ces d’ Allions. 

L Es divers effets que le Dénouement pro- 
duit, & les états différens , où il réduit 
les Perfonnes, divifentles Aâionsenplufieurs 
efpéces. 

Le Dénouement fe peut faire en changeant 
la fortune de quelqu’un en une contraire , 
foie de bonne en mauvaife , comme celle 
d’Oedipe ; foit de mauvaife en bonne , com- 
me celle de Cinna. Ocdipe femble être inno- 
cent; & au moment qu’il fe croit maître de 
deux Royaumes , il fc trouve coupable d’un 
incefte & d’un parricide , & il fe voit mifé- 
rable , aveuglé , & banni. Cinna au- con- 
traire cft condamné, & n’attend plus qu’un 
cruel fupplice ; & il fe voit contre fon cfpé- 
rance, délivré de la mort , rétabli en fes di- - 
gnitex, &pofIcffcur d’Emilie. 

Quelquefois , ces deux changemens contrai- 
res arrivent en une même Aâion , comme 
dans l’Héraclius. Phocas cft précipité du Thro- 
ne, lors qu’il s’y croit le mieux affermi : & 
Héraclius y monte , en la place du Tyran, qui 
alloit le faire mourir. 

Quel que foit ce changement , double, ou 
fjmple, heureux, ou malheureux, il eft nom- 
mé Péripétie. 

Quelquefois il arrive par la Réconoiffance 
d’une ou plufieurs Perfonnes qui jufqu’alors 
avoient été inconnues , comme dans l’Oedi- 

pe» 
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pc, & dans l’Héraclius : quelquefois il fe fait 
fans Reconno.iflance , comme dans le Cinna. 

Mais de quelque manière que les chofcs 
foient terminées ; foit qu’il y ait Péripétie 
fans Reconnoiflancc , foit qu’il y ait Rccon- 
noiflancc fans Péripétie , foit que toutes les 
deux y foient enfemble ; cela fait une efpé- 
ce d’Â&ion que l’on nomme tmplexe , ou 
impliquée , ou mêlée. Que fi le Dénouement 
eft fans Péripétie ; s’il n’eft qu’un fimple paf- 
fage du trouble & de l’A&ion, au repos & la 
tranquilité ; alors ces Adions & ces Fables 
font appellécs Simples, f 

-Quelquefois auffi , par une fubdivifion des 
Fables où il y a Péripétie, Ariftote a donné le 
le nom de Simples à celles où la Péripétie eft 
fimple & feulement d’un côté , comme dans 
le Cinna; & le nom de Doubles , à celles où 
la Péripétie eft double , comme dans 1 Héra- 
clius. 

Selon cette dernière divifioti , la Fable de 
rOdyflfée eft Double , puifque le Dénoue- 
ment fait pafler Ulyftc & ceux de fon parti 
d’un état miférable , en une honnête tranqui* 

M 5 lité; 

* Ëurl S'e ruv Muôwv o! fxèv A’^rXof, ol Je 
Ut 7 r\iy[Xivoi. X) yxç ai np â%uç , aiv pupuicuç 
ei Mvfyol ti<rtv , viroifauffiv tvB-vç iscai toiuvtcu. 
Atyw Je juev 7 rçâ^iv , ij? yivopiivYS , 

a<r7Ttç utiçaiy cvvi%yç >tj iag xvtvntçnriTilaç 
4 A \ayvuçlfy.x , tj piiTolpatriç ylvtff&ai. Ylt%- 
Aeyptlvjjv Je,ê£ >k fxirci A’vxyvuçlrpM , »jÏÏe- 
ÇuriTilxç, rj à(x<Q oîv, tj lAiTcifiwlç t?i. Arijl. 
Poët. c. io, 
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lité ; & qu’il jette fes rivaux de la joye , dans 
une mort hontcufe. Cette même Aâion eft 
donc aufli implexe. g Non feulement elle eft 
dénoüéc par cette double Péripétie , mais en- 
core par la Reconnoiflance d’Ulyflc. 

Il n’y a ni Reconnoiflance > ni Péripétie 
dans l’Iliade. Deux Chefs d’un même par- 
ti fe querellent , & puis fe racommodeut 
après avoir tous deux fait des pertes confi- 
dérables. Achille perd Patrocle ion ami ; & 
Agamemnon perd fa gloire & fon autorité : il 
cft vaincu par les Troïens fes Ennemis; &il 
fe voit forcé de fe foumette à Achille fon in- 
ferieur, de reconnoître fa faute, & de lui en 
faire fatisfa&ion. Dans la fécondé partie , 
deux Ennemis fe battent, & celui que l’onfa- 
voit être le plus foible , & qui le connoifloit 
lui-même, eft en effet vaincu , &mis à mort. 
Cette A&ion donc cft toute (impie. 

On ne voit rien de plus impliqué dans les 
Nœuds de l’Enéide , que dans ceux de l’Ilia- 
de. Didon, qui meurt fi malheureufement, 
n’a point paru plus heureufe avant cette cata- 
ftrophe. Son amour pour Enée la remplit 
d’abord de trouble & d’inquietude. * Son 
mariage les augmente , & y ajoûte la crain- 
te mortelle qui lui fait prévoir fa perte, & 
toutes les douleurs de fa mort. * Si elle a eu 
quelque bonheur quand elle a vangé fon pré* 

mier 

& H* [Àv iKttüç A'îtAkv irot 9’ijtijcw', »j* 

Ui7r\tyfit*cv. Poct. c. 24 . 

h Regina gravi jamdudüm faucia cuti 
Vulnus alic venis 

Mec placidam membri* dat cura quierem. tÆn. 4. 

i Hune ego fi potui tantum fperare dolorem, 

Et pctfcrtc. Soror, poteto. t/bmd. 4. 
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ttiîer mari , qu’elle a puni la perfidie de fon 
frère, & qu’elle a fait un établiflcment fi glo- 
rieux ; ce bonheur a précédé l’arrivée des 
Troïens à Carthage; & par conféquent , étant 
hors de l’Adion , il ne peut y mettre de Pé- 
ripétie. K. Il ne fcpafierien entre Enée &Tur- 
nus, qui foit plus impliqué que ce qui arrive 
dans la querelle d’Achille & d’He&or. Ainfi, 
l’A&ion de l’Enéide eft toute Simple, fans Pé- 
ripétie , & fans ReconnoiflTance. 

Ce 11’eft pas que l’Enéide foit abfolument 
fans Péripétie ; il y en a en quelques moin- 
dres Epifodes. Dans le combat duCefte, on 
voit Entellus abatu aux pieds de fon Enne- 
mi î chacun le croit vaincu , & Darés com- 
mence à triompher. Lorfque le dépit ren- 
dant à ce vieux Athlète les forces que l’âge 
lui avoit ôtées, il fe réléve tout -à* coup : & 
Darés fe trouve fi inégal , & tellement acca- 
blé , qu’il ne peut faire la moindre réfiftan- 
ce. Mais la qualité de ces Epifodes ne retom- 
be point fur l’A&ion entière. La Fable n’eft 
impléxc proprement que quand la Péripétie , 
ou la Reconnoiflancc fe trouve dans le Dé' 
nouëtnent principal » qui eft la fin de toute 
l’A&ion. 

Je ne m’arrêterai pas ici , à faire le dé- 
nombrement de toutes ces fortes de Recon- 
noiflfances dont Ariftotc a parlé. Il n’y en a 
aucune dans l’Enéïde, au fujet de laquelle 
j’écris principalement; & d’ailleurs, on traite 
ordinairement cette matière dans les réglés que 

l’on 

k, Urbetn przclaram ftatui , mea mania vidi. 

Ulta viru m panas inimico à fntre lecepi. 

Fœlix, heu nimium falix fi littora tantum 
Nunquam Dardaniæ tetigiffent noftra catinz. 4. 
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l’on donne pour le Poème Dramatique, où elle 
eft de plus grand ufage. 

Mais je ne puis omettre l’Achèvement de 
l’Aâion ; c’eft une fuite du Dénouement, & 
une partie ,ou une condition ncceflaire à l’In- 
légrité du Poème. 



CHAPITRE XVII. 

Ve V Achèvement de V A ttion. 

C E que nous appelions ici l’Achèvement de 
l’A&ion Epique eft le dernier, paflàge 
de l’agitation & du trouble , au repos & à 
la tranquilité. Ainfi , il y a bien de la dif- 
férence entre le Dénouement & l’Achéve- 
ment. Celui-ci n’eft que comme un pointât 
comme uninftant fans étendue' & fans durée: 
mais le Dénouèmcnt n’eft pas fans longueur ; 
puis qu’il comprend tout ce qui eft après le 
Nœud. De plus , il y a plulieurs Dénouë- 
mens dans un Poème , parce qu’il y a plu- 
lieurs Nœuds: tous ceux qui précédent le der- 
nier, ne font point cefler l’Aétion, ils y font 
naître de nouveaux troubles, ce qui eft contrai- 
re à l’Achèvement. L’Achèvement eft donc 
la fin du dernier Dénouèmcnt ; fi bien qu’il 
ne peut y en avoir qu’un. 

Cette doélrinc eft une fuite de celle que 
nous avons propoféc en parlant des Epifodes. 
Aucun, comme nous avons dit, ne doit être 
entier ; & il n’y a que le dernier qui feul puif- 
fç être régulièrement achevé. La multitude 
: des 
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des achévemens ne fe trouve donc que dans 
les Poèmes Epifodiques, comme dans la Thé- 
baïde , où Stace a achevé l’Hiftoire d’Hypfi- 
pyle. • 

Voyons de meilleures exemples dans la con- 
duite de nos deux Poètes. 

La prémiere partie du Poème de Virgile 
eft le voyage d’Enée depuis Troye jufqu’cn 
Italie : le Noeud eft la difficulté d’y arriver , 
& l’oppofition de Junon qui lui fufeite des 
tempêtes & d’autres obftaclcs. Le Dénoue- 
ment eft la dernière navigation du Héros , 
depuis la Sicile , d’où il part au livre cin- 
quième , jufqu’cn Italie & fur les bords du 
Tibre, où il arrive au iixiéme, &aufeptiéme 
livre. Ce Dénouëment fait cefler les tra- 
vaux & les périls du voyage. * Mais fait il 
cefler tous les périls & les travaux d’Enée? 
Il le jette, au contraire , en de plus grands. 
Il ne le met pas repos ; mais il lui donne 
plusd’A&ion , &plu$ d’affaires qu’il n’a eu juf- 
qu’alors. b 11 n’y a donc point d’ Achèvement. 

L’Achèvement n’eft pas toujours attaché 
à la folution du Noeud qui a paru le plus 
général , comme feroit dans l’Enéide le def- 
’iein de Junon. Cette Déeflè ceflè d’agir , mais 
Enée ne ccfle point. « Il a encore Turnusen 
tête. En effet > puifque le Poète ne chante 
point l’Aétion de Junon , mais celle d’Enée ; 
le Poème & l’Aéhon reftent encore fans être 
achevez, lors même que cette divine Enne- 
mi 

« Ea tox audit» laborum 
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* Majut opus tnoveo. 7. . 



Livre Second. 193 
L’obfervation de la trêve dependoit d’Achille: 
le Poète avoit un juftc fujet de préfumer que 
tous les Le&eurs ne feroient pas perfuadei de 
la modération d’un homme fi emporté. Il 
étoit de la dernière conféquence pour l’achè- 
vement de l’Adion, de bien perfuader que fa 
colère étoit appaifée : ce Héros dans toute la 
fuite du Poème, avoit paru fi fougueux, fi 
déraifonnable , & fi injufte ; que quelque gran- 
de & exaéle, qu’ait été la précaution du Poète, 
l’on pouvoit néanmoins fe défier d’une fi étran- 
ge humeur , tant que le corps de fon ennemi 
feroit en état de recevoir quelque infulte. On 
alloit rendre à ce corps des honneurs qui pou- 
voient faire craindre de fa part quelque em- 
portement. Ainfi , le Poète s’eft crû obligé 
de pouffer les funérailles, &la trêve obfcrvée 
jufqu’à la fin ; pour nous perfuader entière- 
ment de la tranquilité , & du repos de celui 
dont il avoit entrepris de chanter l’Aâion & 
la colère. 

Après avoir vû ce que c’eft que l’Achévé- 
ment de l’Aâion, & quand il le faut faire; il 
refte encore une troifiéme queftion : c’eft de 
lavoir fi l’Achèvement doit lailfer le Héros 
dans une tranquilité heureufe; ou s’il eft libre 
de le laifler malheureux. 

Nos Poètes ne nous ont point donné d’é- 
xemples d’un Héros qui demeure miférablc , 
& qui faccombe. Les fins triftesfont bonnes 
pour la» Tragédie. Elles y étoient beaucoup 
mieux reçôës autrefois, qu’elles ne le font au- 
jourd’hui: parccquc dans les Etats Populaires 
des Grecs, où la Monarchie étoit odieufe, 
on n’écoutoit rien avec plus de plaifir , & 
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avec plus d’avidité que les malheurs des 
xAùfl.Poit. Rois, f Ariftote avoit encore une autre raifon 
*> 'j* de préférer cette cataftrophe à une plus heu- 
rcufe. La Scène Tragique eft le Thrône des 
palïions; la terreur & la pitié y doivent régner 
entre toutes les autres. Or ces deux pallions 
nailïent avec plus de facilité des trilles évene- 
mens : & les Spe£lateurs quittant le Théâtre 
pleins des malheurs qui l’ont fermé, conler- 
vent fans doute leur tendrellè beaucoup plus 
long-tems, & en reifentent de bien plus puif- 
fans effets , que fi leurs larmes avoient été ef- 
fuyées , & leurs fanglots étouffez dans les con- 
tentemens d’une plus heureufe Péripétie. 

Mais ces raifons ne fout pas pour l’Epopée, 
puifqu’clle eft moins pour purger ies palïions 
que pour faire faire quitter les mauvaife habi- 
tudes , & pour en faire prendre de bonnes. 
Il cil vrai aulîi, que cela n’en bannit point les 
trilles évenemens. D’ailleurs, la nature de 
la Fable reçoit également les bonnes & les 
mauvaifes Perfonnes dans les prémiers rôles. 
La trille avanture d’un Agneau injullement 
dévoré par un Loup, cil un fujet aulîi inflruc- 
tif, & aulîi régulier que la générolité d’uti 
Eléphant qui lailfe defarmer fa colère par l’in- 
nocence de ce même Agneau. 

Il eft vrai que lî les Poètes propofoient dans 
la perfonne de leur Héros , un exemple de 
perfeâions à imiter: les malheurs où l’onver- 
roit tomber ce Héros , & les entreprifes mal 
éxécutées, feroient fort mal propres au-def- 
fein de ces Auteurs. Mais la conduite d’Ho- 
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mère dans l’Iliade , & l’approbation qu*il a re- 
çûë en cela même d’Ariftote & d’Horace, ne 
nous permettent pas de croire qu’une Epopée 
foit faite pour nous donner ces belles idées 
d’un Héros parfait. Ces trois grands Hom- 
mes n’ont afturément jamais prétendu que l’A- 
chille de la Fable fut un modèle de vertu. 

Sur aucun de cesfondemens donc, l’on ne 
peut rien déterminer touchant la fin hcureufe 
ou malheureufe d’une Aâion Epique. 

Mais s’il faut s’arrêter à l’Autorité , je ne 
fai s’il fe trouvera quelque exemple d’un Poè- 
te qui finiffc fon ouvrage par le malheur de 
fon Héros. Nos Poèmes donnent des exem- 
ples contraires ; & Stace même a corrompu 
l’unité de fon Aâion , pour ne ne point laif- 
fer dans l’cfprit de fes Leâeurs le miférable 
Fratricide qui en eft le véritable Achèvement. 
De forte que tous les Poètes femblent una- 
niment confpirer à une tranquilité heureufe. 

En effet , le Poème Epique ayant une Ac- 
tion beaucoup plus étenduë que celle du 
Théâtre j il auroit, ce femble, bien moins 
fatisfait fes Le&eurs, fi après tant de peines, 
& de fi t longs travaux dont cette elpéce de 
Poème eft toûjours remplie, il les condui- 
foit à une fin funefte & malheureufe. Achil- 
le , quelque injufte & quelque violent qu’il 
foit, fait néanmoins éclater dans fa vaillan- 
ce je ne fai quel caraâére de grandeur qui 
éblouit , & qui ne permet pas afîez de voir les 
vices , pour faire fcmhaitcr une punition plus 
grande que ce qu’il fouffre par la mort de fon 
ami. J’ai déjà dit > en parlant de la Fable , 
pourquoi l’Iliade,' devoit finir par ce qu’il y a 

N de 
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c plus heureux, & de plus glorieux pour les 
Grecs. 

Virgile avoit la même raifon de plaire à Tes 
Auditeurs. Les Romains auroient été cho- 
quez & affligez , s’il eut maltraité leur Fon- 
dateur , & leurs Pères ; & outre cela , dans 
l’Qdyflee , & dans l’Enéïde les Poëtes au- 
roient été injulles , & les Lcâeurs mécon- 
tens, fi l’on avoit fait fuccombcr d’auffi braves 
Princes, & d’aufiï honnêtes gens , que le font 
Ulyffe,&Enée. Achille qui étoit bien éloigné 
de leur vertu a été auffl-bien moins heureux. 

' Quoiqu’il en foit > je penfe qu’il faudrait 
bien de l’adreflc pour donner au Héros de 
l’Epopée , une fin trifte & flcheufe, qui fût 
reçûë avec applaudiflement du plus grand 
nombre. 

Voilà ce que nous avions à dire de l’Inté- 
grité de l’Aélion Epique. Il nous relie enco- 
re deux qualitez de cette Aâion , c’eft fa Du- 
rée, & Ion Importance. Elles nous tiendront 
peu. 



CHAPITRE XVIII. 

— . .» 

De la Durée de VA&ion. 

L E tems de l’Aâion Epique n’eft point 
déterminé comme celui de l’Aâion Tra- 
gique. Celle-ci , dit Ariftote, doit être renfer - 
fermée en autant de tems qu'il en faut au Soleil 
pour fournir fa carrière , ou à-peu-près. Mais 
l J Epopée n'a point de terne arrêté , & en cela, el- 
le 
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/e e/f dijfdrtnti du P&êtUt Dramatique . « Voi- 
la toutes les régies qu’il nous a laiflees fur ce 
point. Elles confident en deux chofes ; l’u- 
ne que l’Aâion Epique eft plus longue que 
celle du Théâtre; & la fécondé, que les Àc* 
tiens Epiques peuvent être plus longues les 
unes que les autres» 

La première compare l’Epopée au Théâ- 
tre :• fur quoi nous dirons que la continuité 
fins interruption eft beaucoup plus néteflai* 
re dans une A&ion que l’on voit , & où l’on 
eft préfent , que dans une qu’on lit , ou que 
l’on entend feulement raconter. Il n’eft pas 
naturel qu’on s’imagine palier les jours & les 
nuits (ans dormir , fans boire , & fans man- 
ger, â confidérer ce qui fe parie; ou que fans 
fortir d’unè place, l’on eft tranfporté en dif- 
férens lieux : & de là vient œtte Unité de jour 
& de lieu néceflaire au Théâtre. Mais ni l’u- 
ne ni l’autre de ces Unirez , n’eft nécelfaire 
au Poème Epique, parce qu’on le lit comme 
une hiftoire, dont on quitte la leâure quand 
on veut. 

De plus, la Tragédie étant pleine de paf- 
(ions, & pàr conféquem d’une violence qui 
ne peut-être de dotée , demande un teins 
plus court : & l’Epique en exige un plus long 
pour donner le loifir «ux habitudes de s’im* 
primer dans l’cfprit & dans Pâme des Le- 
deurs* li elles font bonnes; ou de s’en déra- 

N i ciner, 
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cincr, fi elles font mauvaifes. Ces deux rat* 
fons font la différence entre l’Aôion Epique 
& la Dramatique, pour la Durée de l’une & 
de l’autre. 

Mais la difficulté eft de favoir combien de 
tems Ces Aâions de l’Epopée doivent durer* 
& de connoître fi étant, comme dit Ariftote, 
indéterminées , cela peut mettre quelque di- 
verfité entre ces Avions qui font d’une même 
efpéce. Tout ce que nous pouvons faire , eft 
de repréfenter ici la pratique de nos Poètes , 
& d’y faire quelques réfléiions aufquelles Ari- 
ftotc a donné lieu. 

Ce Philofophe écrit que ce qui eft violent, 
ne peut durer long tems; & il enfeigne en fa 
Poétique, que les mœurs des Perfonnes que 
l’on introduit , font ou violentes emportées ; 
ou paifibles , débonnaires & faciles. * Celles-là 
ne peuvent durer autant que celles* ci. Un 
homme fera doux , tranquile , & prudent pen- 
dant toute fa vie , fans que l’on y trouve à ttr 
dire: mais on s’étonneroitfort de le voir aufli 
long- tems garder fa colère , & être violem- 
ment agité de corps & d’efprit 

Et quand même cette longue fuite d’em* 
portemens feroit vrai-femblable; elle neferoit 
point néceffaire dans un Poème fait pour ôter 
ou pour donner des habitudes : puifque les 
habitudes font beaucoup plus promptement 
reçûès & imprimées par des aâions violen- 
tes , que par des aâions douces & modérées. 
Nous devons donc conclure que plus la 
violence a de part à une aâion , & moins cette 
aâion doit être de durée. . 

C’eft 

* ôçyltoç % f£0 v/w. c. 15. 
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C’eft ce que nous voyons dans la pratique 
de nos Poètes. 

L’Iliade contient la colère & les cmpor- 
temens , non feulement d’Achille , t mais 
suffi des Rois ôt des Peuples qui en font les 
Perfonnages. Le Poète donné à toute cette 
Aâion , quarante-fept jours feulement. Et 
même ce peu de tems n’cft pas tout entier 
pour la éolére d’Achille , qui eft la principa- 
le & la plus violente. Il en faut retrancher 
d’un côté les neuf jours de pefte qui précédent 
fa querelle avec Agamemnon ; & de l’autre , 
les onze jours de trêve qu’il accorde au Roi 
Priam. 

De plus, ces vîngt-fept jours de colère ne 
font pas tous dans l’ Aâion. Les onze pré- 
miers font donnez à la guérifon & à la con- 
valefcencc des Grecs ; & les onze derniers aux 
honneurs funèbres qu’Achille fait rendre au 
corps de Patrocle. Ainfi, les combats com- 
mencent & finiflènt en cinq jours. L’on ne 
combat pas même pendant ces cinq jours; il 
y a une ceffiuion d’ Armes au fécond pour brû- 
ler les morts de part & d’autre. 

Enfin , Achille le prémier Héros du Poè- 
me , & l’ame de toute la violence qui y ré- 
gné; lui qui en ayant plus que les autres, de- 
voit auffi la moins garder dans cet excez, ne 
combat qu’un feul jour. C’eft ainfi que tout 
ce Poème fondé fur la violence , dure peu i 
& que la durée de ce qu’il y a de plus vio. 
lent, eft judicieufemenr racourcie par le Poè- 
te. N 3 Le 
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Le deflein de l’Odyflëe eft bien différent 
de celui de l’Iliade ; aufli la conduite eft-elle 
toute* autre pour le teins. Le caraâérc du 
Héros eft la prudence & la fageffe. <t Cette 
modération a laifle au Poëte la liberté entière 
d’étendre fon Aélion autant de tems qu’il a 
voulu , & que fes inftruâions Politiques en 
demandoient. Il ne s’eft donc pas contenté 
de donner quelques femaines à cette Aâion ,* 
comme il a fait à celle de l’Iliade; mais il y a 
employé huit ans & demi , depuis la prife de 
Troye ou elle commence, jufqu’à laPai* d’I- 
thaque, où elle finit. 

L’Enéide eft comme l’Odyffée. Le cara- 
âére du Héros eft la Piété & la douceur:/ & 
la Politique y eft aufii cffenciele. La Durée 
de l’Aétion eft donc poufifée de la même ma- 
nière. Le Poëte en fait commencer le récit 
par la conftruâion du Cheval de bois > peu 
devant la prife de Troye. g Cette prife arrive 
aflcï Iong-tems avant le commencement de 
l’Eté , pour donner le loifir à Enée de faire 
des VaifTeaux. II part au commencement du 
premier Eté. * II paiïe en Sicile la fin du fep- 
tiéme , & il arrive incontinent après en Ita- 
lie, 

d Quid virtus, & qnid fapientia poflit. 

Utile propofuit nabis exemptât Ulyiïem. 
titr. Ep. 4 Lollium. 
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lie , où fon Aétion dure encore un ou deux 
mois» jufqu’à la mortde Tumus. Tout ce» 
la fait un peu plus <fè fix ans & demi , & moins 
de fept. i C’eft la Duree de l’A&ion de l’E- 
néide. 

Il y a encore une autre manière de conter 
le tems dans le Poème Epique ; c’eft de n’en 
prendre que ce que le Poète raconte lui * mê- 
me. Ainfi , l’on ne commenceroit l’Odyf- 
fée qu’à la première aflfemblée des Dieux ; 
& l’tnéïde, qu’au tems de la tempête qui jet- 
ta les Troyens à Carthage, i Pour tout ce qui 
précédé , l’on ne conte qu’autant de tems qu’il 
en faut à Ulylïè & à Enée pour fait le récit 
de leurs avantures , c’eft-à-dire une nuit. Cet- 
te manière de conter le tems , réduit en peu 
de mois les A&ions de plufieurs années ; & cet- 
te mefiire du tems , n’eft pas moins néceflai- 
re que l’autre. Mais parce qu’elle regarde 
plus la Narration que l’Aékion, nous laréfer- 
vons au livre fuivant. 

Nous ne touchons ici qu’à la Dorée de 
l’Aâion qui eft la matière du Poème. C’eft 
pour cela que nous ne contons point les inci- 
dens qui y font ajoûteï ; comme font la bleP* 
fure d’Ulyftè fur le Parnafle , & la fuite de 
l’Hiftoire d’Italie depuis Enée jufques au ré- 
gné d’Augufte Céfar. 

Il fuffit d’avoir montré quelle eft la Durée 
des Aâionsde l’Iliade, de rOdyflee,& del’E- 
néïde , de leur différence , qui eft fi grande 
dans le feu! Homère , qu’une de fe$ Avions 

N 4 a. 
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a moins de deux mois , de l’autre plus de huit 
ans. i 



CHAPITRE XIX. 

De l y Importance de l’ A El ion. 

L E Poëte Epique .ne peut arrêter l’efprit de 
Tes Auditeurs par les divertiflèmens de 
la Comédie ; ni par la force, & par la viva- 
cité des emportemens Tragiques. Quelque 
artifice qu’il employé à bien peindre une paf- 
fion , fi l’on compare fes récits avec l’A&ion 
du Théâtre , on peut toujours y appliquer ce 
que dit Horace , que l’ame.eft bien moins tou- 
chée des chofes qui n’y paflent que par l’or- 
gane des oreilles » que de celles qu’elle voit 
par les yeux. * Ainiï , outre les raifons que 
nous avons déjà tirées de la nature de ces Poè- 
mes, nous pouvons encore conclure de celle- 
ci , que le Poète Epique a plus d’obligation 
que le Dramatique , de fufpendre l’efprit de 
fes Le&eurspar l’admiration, & par l'Impor- 
tance des chofes qu’il traite ; & de prendre pour 
fon fujet une Aétion grande, illuftre , & im- 
portante. Ariftote demande cette grandeur , 
& cet éclat dans l’A&ion Epique; & il dit que 
l'Epopée a cela de commun avec la T ragédte ; que 
•. tou- 

I Vèjn. à la fin de cet Ouvrage un Fragment des "Remarques 
de Mr. Dacier fur te Chapitre de la Poétique d'^injhte. 

u Segnius irritant anirnos rlimifla per aurem . 
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toutes les deux imitent ce qtïtl y a de plus illujire 
& de plus important. * 

Mais l’Aétion peut être Importante en 
deux manières : ou par elle-même , & indé- 
pendamment de celui qui l’exécute; ou parla 
qualité des perfonues qu’il aura plû au Poète 
d’y employer. ’ 

Horace exclud la baffeflc des perfonnes; il 
veut qu’elles foient couronnées:* mais ni lui, 
ni Ariftote ne difent rien qui nous fade con- 
noître que l’A&ion doive être grande & im- 
portante par elle^mêmc. Ils ne pouvoienten 
effet y exiger cette condition , fans condam- 
ner le Poète le moins condamnable du mon- 
de y félon leur fentiment , & fans rejetter le 
modèle qu’ils fe font propofez. Si l’on con- 
lîdére les deux Aâions d’Homérc fans noms 
& fans être Epifodiées, comme Ariftote veut 
qu’on les dreffe d’abord; on n’y trouvera rien 
que de commun , ou qui exige des qualitez 
au-deffus de celles dont font capables des Mar- 
chands, des Bourgeois, ou tout au plus , de 
de Amples Gentilshommes. Il ne faut quejet- 
ter les yeux fur les deux plans que nous en 
avons donnez ; l’un defquels a été dreffé par 
Ariftote même. L’on n’y verra rien qui ne 
puifTe arriver à des particuliers. C’cft un hom- 
me qui retourne en fon Pais , & qui trouve 
bien du defordre en fa famille. Deux autres 
fe querellent pour une Efclave , & ruinent 

N s leurs 
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leurs affaires par cette divifïon. Cela nous 
apprend que pour rendre une Aétion Epique 
Importante » il fuffit qu’elle foit l’Aâion de 
Perfonnes illuftres & importantes. 

Il eft vrai qu’Horace fait mention de guer- 
res : d mais ce n’cfl point une néceffité ; ce 
n’eft que par rencontre qu’elles fe trouvent 
dans le Poëme. Je puis dire que cela ne re- 
garde que la perfonne du Héros qui doit être 
un guerrier, comme Achille, comme Ulyf- 
fe, comme Enéc. Homère qui eft allégué par 
Horace en cet endroit , fera auffi fon garent. 
II y a-ii peu de guerre dans l’Odyffée , qu’il 
n’y a pas d’apparence qu’Horace ait voulu di- 
re que les guerres en fuilènt la matière, &une 
partie considérable. Le Poète y a mis trois 
rencontres; celle des Ciconiens, celle des Le- 
ftrigons , & celles de quelques Ithaquois qui 
veulent venger la mort de leurs Seigneurs , 
qu’Ulyffe avoit tuei chei lui. Les récits de 
ces trois combats , fi on peut ainiî nommer 
ces avant ures , font faits en moins de quaran- 
te vers en tout- 

Quoiqu’il en foit , le rétour d’un homme 
en fa maifon , & la querelle de deux autres , 
n’ayant rien de grand en foi > deviennent des 
Aâions illuftres & importantes, lorfque dans 
le choix des Noms , le Poète dit que c’eft U lyf- 
fe qui retourne en Ithaque, & que c’eft Achil- 
le & Agamemnon qui querellent l’un contre 
l’autre, au fameux fiége de Troye. Alors ce 
font des affaires d’Etat. 

Mais il y a des Aâions qui d’elles-mêmes 

font 

d Res geftseReguœque Ducumque & triftîa bel la 
Que fciibi poffent nusncio tnenfirsyU Homcius. Ptit. 
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font très - importantes , comme l’établifTe- 
ment, ou la ruine d’un Etat, ou d’une Re- 
ligion. Telle eft donc l’A&ion de l’Enéide. 
Il ne fe peut rien imaginer de plus grand , de 
plus noble & de plus augufte, puifqu’ellc ra- 
maflè & l’Etat Civil , & la Religion. • 

Il y a encore une autre manière de rendre 
une Aâion grande, par la grandeur des Per- 
fonnages fous les noms defquels on la fait 
joücr. Cette manière eft de donner une idée 
de ces Perfon nages plus haute que celle qu’ont 
les Leâeurs de tout ce qu’ils connoiflent de 
grand. Cela fe fait en comparant les hommes 
du Poème, avec les hommes du tems préfent 
auquel le Poète écrit. 

Homère dit que deux hommes de fon 
tems n’auroient pû porter une pierre que Dio- 
mède jetta feul aifément contre Enée ; & Vir- 
gile a écrit que la pierre queTurnus leva con- 
tre le même Enée, auroitété un fardeau trop 
péfant pour douze hommes du fiécîe d’Auguf- 
te. En effet, au calcul d’Homère qui vivoit 
un ou deux fiécles après Enée , & qui prétend 
que la force des hommes étoit diminuée de 
moitié , / cette même force pouvoit bien être 
réduite au point que Virgile la marque dix 
fiécles après. C’eft ainfi que ces deux Poètes 
ont voulu rendre les fujets de leurs Poèmes 
plus grands & plus auguftes , par la force & 
par la hauteur de leurs perfonnages » & par 

ces 

< Dum conderet urbeq» 

Infcrrcrque Dcos Latio: genus unde Latinum, 
Albanique patres, arque air* tnoenia Rom*. 
f Nam genus hoc vivo jim deerefeebat Hpmero, 

Terra malos homlnes aune educat arque pufillos. 

JhvomI, Si ». if. 



xo6 Du Poeme Epique. 
ces grandes idées qu’ils ajoûtoient à celles 
qu’avoient les hommes de leurs tems. 

Cette même raifon ne les obligeoit pas à 
faire paroître leurs Héros au-delius de ceux 
des fiécles précédens : mais la diminution 
vrai-femblable d’âge en âge , comme ils la 
fuppofoient , devoir au- contraire , faire pré, 
férer les Pères aux Enfans. t Homère n’en 
fait point de difficulté ; & Ncftor , qui avoir 
déjà vû deux liécles , dit fans façon aux Prin- 
ces de l’Iliade, qu’ils ne valoient pas ceux qui 
les avoient précédez. * Virgile dit aulli que 
les tems d’Ilus , & d’Aflaracus étoient meil- 
leurs que ceux où vivoit fon Héros. » 

Il femble que Stace ait de même voulu 
faire éclater la force de fes Héros beaucoup 
plus que celle des Héros de Virgile & d’Ho- 
mére, qui n’ca étoient en effet que les En- 
fans , tant font prodigieufes les Aélions qu’il 
fait faire à quelques uns. Mais il y a plus 
d’apparence qu’en cela, iln’avoit point d’au- 
tre deffein, que celui d’amplifier monftrucu- 
fcmenttout ce qu’il touche. Car fi par cette 
force extraordinaire il avoit voulu relever la 
grandeur & l’Importance de fon Aâion: il fe 
feroit fort oublié en quelques endroits ; & il 
auroit fait quelque chofe de pis que de fom* 
meiller, quand il l’a rabaiflec fi fort dans fon 

pré*; 

g Ætas paretitum pejor avis tulit 
Nos requiores, inox dataros 
ï’rogeniem vitiofiorem. tiar. 

h H P&j yàç 7T0T iyù ^ ciflUfiv yj iirtf vuïv 
A’v^p oiiriv Iliad. I. 

* Hic genus antiquum, Teucri pulchercima proies, 
M-gnanimi Heroës nati melioribus annis , 

Ilulque Aïïaracufque (cc. v&i. 6, 
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premier Livre. C’eft là que pour faire voir la 
baffcllc &la pauvreté du Royaume de Thébes, 
il le compare à la puifTancc & aux richeflcs 
des grands Empires qui ont été depuis. N’eft- 
il pas plaifant de déclamer lui -même contre 
le delfein qu’il donne à fes Héros , & de fc 
moquer de tant de peine qu’il leur fait pren- 
dre, pour un chétif & miférable Royaume? 

Bellum eji de paupere regno. 

Itv. 1 . 

Que cela eft mal imité de PEpiphonéme de 
Virgile , qui donne une idée fi haute & fi jufte 
de l’importance de fon fujet ! 

‘Tanta molis erat Romanam condere venter» ! <ÆneU. 

itv. 1 . 



Fin du fécond Livre & du Tome Premier . 
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